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n visage en­
cadré de 

cheveux gris 
bien coupés, des 
yeux vifs qui ray­
onnen t d'intelli­
gence, une voix 
chaleureuse et 

familière: Fernand Seguin. Une 
tête toute ronde, des cheveux 
noirs et frisés, des traits asiati­
ques immanquables, une pointe 
d'humour perpétuellement ca­
chée dans le plissement des 
yeux: David Suzuki. 

L'un a animé tant d'émis­
sions de vulgarisation scientifi­
que dans les trente dernières 
années, à la radio et à la télévi­
sion, qu'il est devenu une légen­
de: l'homme qui a éveillé deux 
ou trois générations de Québé­
cois à la science vivante et con­
viviale, loin des bancs de l'éco­
le. Aujourd'hui à la semi-retrai­
te, il réfléchit à l'évolution de 
notre société; il a récemment 
publié un beau livre au titre 
frappant, La bombe et l'orchi­
dée. 

L'autre est un activiste de 
l'information, sautant dans des 
avions, de Toronto à Vancou­
ver, en passant par le Japon et 

qui ont bifurqué vers la vulgari­
sation, et qui se veulent plus 
que aes informateurs, des 
«éveilleurs de conscience». Des 
gens qui aiment éveiller le sens 
critique de leur public. Poser 
des questions à la science, et se 
poser tout haut des questions 
sur les limites de la science, plu­
tôt que prendre pour acquis que 
la science apporte automatique­
ment le progrès social. À une 
époque où domine le «tout le 
monde il est beau, tout le mon­
de il est gentil» en sciencs et en 
technologie, leur approche est 
pour le moins rafraîchissante. 
Souvent critiques, ils ne sont 
pas pour autant incapables de 
s'enthousiasmer ou de faire sen­
tir le profond sens de l'aventure 
qui anime la science et ses ac­
teurs. 

Des causes à défendre 
Tous deux n'ont pas hésité à 

s'engager publiquement sur des 
questions qui leur tenaient à 
coeur. Par exemple, Fernand 
Seguin a plaidé pour une socié­
té ouverte, qui accueille les im­
migrants et qui ne met pas à 
l'écart les handicapés. David 
Suzuki, lui, a milité pour la re­
connaissance des droits des 
Noirs et des Amérindiens. Très 
jeune, entre 1942 et 1945. il a 
subi l'humiliation terrible infli­
gée à tous les Canado-faponais: 
l'internement dans des camps 
au fond de la Colombie-Britan­
nique, sous la Loi des mesures 
de guerre. 

Seguin et Suzuki ont eu tous 
les deux des mots assez durs en-

Fernand Seguin 

l'Inde. On le lit et on l'entend 
partout au Canada anglais et il 
vient de publier une biographie 
au titre symbolique de Meta­
morphosis. Chaque semaine de­
puis bientôt douze ans, il anime 
une émission en prime time à 
CBC, The Nature of Things, et 
entraine près d'un million et 
demi de Canadiens à la décou­
verte du monde, de ses richesses 
naturelles, et aussi dans le silla­
ge des nouvelles technologies. 

On n'ose les comparer, tant 
ils semblent différents. Ou bien 
est-ce parce l'un s'exprime en 
français, et l'autre en anglais, 
dans un domaine qui joue enco­
re ce vieil air canadien des deux 
solitudes? Pourtant, par le for­
midable impact de leur travail 
de vulgarisation scientifique de­
puis une vingtaine d'années, ils 
n'ont pas d'équivalent à l'étran­
ger. 

Des éveilleurs de 
conscience 
Bien sûr, on peut penser à 

Cari Sagan ou à Isaac Asimov 
aux États-Unis, au professeur 

I Bronovsky ou à Arthur Clarke 
] en Grande-Bretagne, ou encore 

à François de Closets en France, 
j tous ces «grands noms» de l'in­

formation ont fait un impres­
sionnant travail, mais y en a-t-il 
qui ont eu un impact aussi re­
marquable sur leur société que 
nos deux vulgarisateurs? 

|e sais que ces choses sont dif-
ficilement comparables et 
qu'on va me répondre: en ne 
mesure pas ce genre d'impact. 
Mais je soumets humblement 
l'opinion que, grace à la grande 
qualité de leur travail, grâce à 
leur constance, Seguin et Suzu­
ki exercent à eux seuls une in­
fluence réelle sur la façon dont 
le public canadien voit la scien­
ce et son développement au Ca­
nada. Mieux que quiconque, ils 
ont contribué à rendre la scien­
ce accessible, à la rendre inté­
ressante — nous qui gardons 
souvent un souvenir un peu 
traumatisant de nos cours de 
science de l'école — et surtout à 
nous alerter sur ses conséquen­
ces sociales. 

Quand on y regarde de près, 
on est en effet frappé cîe la simi­
litude de leur action et de leur 
message. Voici deux scientifi­
ques qui avaient, chacun de con 
côté, commencé une remarqua­
ble carrière en recherche, niais 

David Suzuki 

vers les administrateurs de la 
science au Canada, et surtout 
envers les hommes politiques. 
Pour sa part, David Suzuki re­
vient souvent sur ce point. Dans 
son style direct et souriant, il ne 
rate pas une occasion de dénon­
cer ce qu'il appelle «l'inculture 
profonde de la classe politique 
dirigeante». «Nous sommes di­
rigés par des illettrés scientifi­
ques», se plait-il à lancer. 

Ce genre d'engagement ne va 
pas sans risques. Ni l'un ni 
l'autre n'est très populaire par­
mi les politiciens, ni auprès de 
l'establishment scientifique. Et, 
pour une large fraction du pu­
blic, ils demeurent malgré tout 
des professeurs un peu céré­
braux. Aussi, on leur reproche 
de faire un peu trop souvent de 
la morale — et il est curieux 
que tous deux soient l'objet de 
cette critique, qu'on n'applique 
généralement pas à des gens 
comme Cari Sagan ou Isaac Asi­
mov. 

Les leaders d'une 
solide tradition 
Bien entendu, ils n'oeuvrent 

pas seuls, ni dans un vacuum. Il 
existe une solide tradition de 
vulgarisation scientifique chez 
les anglophones des autres pro-
vinces, axée surtout sur les 
sciences naturelles. Et cette tra­
dition est peut-être encore plus 
forte au Québec: cela remonte à 
la première revue de populari­
sation au siècle dernier, en pas­
sant par le Frère Marie-Viclo-
rin, les cercles des leunes natu­
ralistes. Radio Collège, 
jusqu'aux Petits débrouillards, 
aux musées et aux multiples ex­
périences d'animation en loisir 
scientifique. 

Mais la force de '_e milieu de 
la vulgarisation tient en grande 
partie à des individus, ici com­
me ailleurs. Et si le Canada n'a 
eu que quatre prix Nobel dans 
toute son .histoire, il est remar­
quable qu'il soit le seul pays au 
monde où ait été attribué deux 
lois le prix Kalinga de l'Unesco 
dans les quinze dernières an­
nées. Ce prix prestigieux, mais 
peu connu, recompense «une 
personne qui a contribué de fa-
con exceptionnelle à la compré­
hension de la science et de ses 
enjeux en société». C'est une 
sorte de Nobel de la vulgarisa-
lion. Fernand Seguin l'a reç" en 
1977. I978, Dtvid Suzuk. en 
1986. 

Agence spatiale : le Canada montera 
une station-service dotée de bras 
Mais plusieurs difficultés devront être surmontées avant de pouvoir y loger l'équipage 

CAROIE 
T H I B A U D E A U 

• Is travail lent 
U fort, les physi­
ciens, les mathé­
maticiens, les in­
formaticiens, les 
ingénieurs et les 
médecins attachés 
à la préparation de 

la station orbitale prévue pour 
1994. Avec sa modeste participa­
tion de 3 p. cent et de $1,3 mil­
liard, le Canada est chargé de fa­
briquer une sorte de station-servi­
ce dotée de bras 
télémanipulateurs, pour saisir 
une navette, l'amarrer, la mani­
puler, etc. 

Mais dans cette petite station 
en orbite à 500 kilomètres d'alti­
tude, tout est à repenser: com­
ment se comportent les circuits 
intégrés et les molécules dans les 
conditions de micro-gravité? Plus 
encore, comment réagira le 
«staff», d'environ huit personnes, 
physiquement et moralement? Ce 
n'est pas le scorbut qui les guette 
dans ce nouveau monde, mais 
plutôt la décalcification. 

Au Québec, une poignée de 
chercheurs ont commencé à dé­
fricher les premiers arpents de la 
médecine de l'espace, de l'électro­
nique de l'espace et de la chimie 
de l'espace. Ils se retrouveront à 
un colloque qui se tiendra à 
Montréal les 11 et 12 mai sous les 
auspices du C A M A Q , Centre 
d'adaptation de la main-d'oeuvre 
aérospatiale au Québec. Cet orga­
nisme a pour mandat d'accroître 
les infrastructures de formation 
universitaire des futurs travail­
leurs de l'aéronautique et de l'es-, 
pace. 

C'est là CAMAQ qui a incité 
rÉço.lç'.Polytechnique.et Spar Aé-, 

| rospàtialé à proposer un tours éh 
«ingénierie spatiale», qui se don­
ne depuis deux ans déjà, et qui ac­
cueille 15 étudiants par année en­
viron, au premier gradejunivérsi-
taire. «Notre cours atteint les plus 
haut standards internationaux, 
affirme M. Ion Paraschivoiu, un 
des professeurs titulaires. Sur 
quatre finissants qui se sont pré­
sentés au concours de l'Universi­
té de Princeton, qui regroupe 
tous les étudiants du Nord-Est de 
l'Amérique, trois ont gagné des 
prix.» 

Outre sa participation au projet 
de station orbitale de 1994, le Ca­
nada est aussi membre de l'Agen­
ce spatiale européenne, pour la­
quelle il est chargé de retransmet­
tre et de traiter les données 
émises par les satellites. 

Mandatée par le gouvernement 
canadien. Spa Aérospatiale de 
Toronto est devenue le maitre-
d'oeuvre du projet de station or­
bitale. L'essentiel des activités de 
Spar se déroule cependant sur­
tout dans les stations de télécom­
munication terrestre, et aussi 
dans la télédétection. La fabrica-

Le Dr Gilles Saintonge et le four de fvlPB Technologies. 

tion de bras télémanipulateurs 
dans l'espace n'occupe encore 
qu'une faible proportion de ses 
effectifs. 

Spar est secondée par quelques 
autres compagnies, parmi les­
quelles CAE Électronique figure 
en tête de liste. Mais ici et ià, 
quelques PME font leurs pre-
-mièresl-armes .en technologie de 
l'espace. C'est la cas de MPB 
Technologies,, située à Dorval. La 
jeune firme fabrique un four en­
tièrement automatisé, capable de 
maintenir, à 500 kilomètres de la 
terre, une température entre 200 
et 1200 degrés centigrades. i 

Ouand les objets 
ne tombent plus 

La gravité, un phénomène iné­
luctable sur terre, ne fait prati­
quement pas ressentir ses effets à 
l'extérieur de l'atmosphère ter­
restre. Il en découle certains 
avantages .dans le domaine de la 
purification des métaux, bu des 
protéines. En effet, la gravité est 
directement reliée à l'effet de 
convection, celui-là même qui 
crée des courants dans la soupe 
chauffant le poêle. 

Le même phénomène vaut 
pour les gaz: l'air chaud monte et 
l'air froid descend, le premier 
étant plus léger que le second. 
Mais en l'absence de gravité, on 
oublie tout ce qui est relié au 
poids: la convection devient insi­
gnifiante: on ne peut pas compter 
sur elle pour brasser la soupe. 

Dans la fabrication de puces 

d'ordinateurs. la convection ne 
viendra plus perturber le dépôt 
des molécules d'arsenure de gal­
lium en fines couches superpo­
sées. La puce de gallium de quali­
té est très difficile à obtenir sur 
terre: des impuretés se mélangent 
toujours au produit. Cependant, 
elle exécute les opérations plus 
rapidement que la puce de sili­
cium. Étant donné son coût déjà 
cievé, il serait justifié de produire 
la puce de gallium dans l'espace, 
où elle serait de meilleure qualité. 

Et que les liquides 
se mettent en boule 

Dans l'espace, certaines pro­
priétés physiques perdent de leur 
importance au détriment d'autres 
qui étaient insignifiantes sur ter­
re. La tension superficielle des li­
quides, par exemple, permet sur 
terre aux insectes de patiner à la 
surface d'un lac. Dans une éprou-
vette, c'est la tension superficielle 
qui donne cette forme incurvée à 
la surface du liquide. Mais la ior-
ce de gravité est drôlement plus 
importante et contribue à aplatir 
la surface du liquide. 

En l'absence de gravité, la ten­
sion à la surface du liquide le 
pousse à adopter le plus petit vo­
lume possible: celui d'une sphère. 
L'eau se soucie peu du verre qui 
la contient et se ratatine en sphè­
re tout simplement. Il devient 
plus difficile de mouiller des sur­
faces. «La solution, c'est de faire 
des contenants qui entourent 
complètement le liquide, et ne 
laissent pas de place au vide», cx-

PHOTO JEAN GOUPIL. La Pressi 

plique le Dr Gilles Saintonge, 
chercheur senior chez MPB. 

Un autre des défis techniques 
majeurs, c'est l'absence d'air ou 
d'eau pour dissiper la chaleur. 
Comment imaginer un radiateur 
qui va transmettre l'excès de cha­
leur à un autre corps? jusqu'à 
maintenant, on dissipe l'excès de 
chaleur du four au sommet de ce 
dernier, dans une épaisse plaque 
métallique. Le four fonctionne à 
une température supérieure à 200 
degrés centigrades, et les pièces 
électroniques situées à son som­
met ne fonctionnent plus au des­
sus de 70 degrés. Il a fallu prévoir 
une isolation rigoureuse entre les 
deux composantes de l'appareil. 

Le four MPB a des dimensions 
adaptées au «GAS», ce conteneur 
spécial que la NASA offre de pla­
cer dans la soute de la navette, s'il 
reste de l'espace. Les compagnies 
ou les gouvernements qui veulent 
en bénéficier peuvent acheter 
une place aller-retour, à $10 000 
l'unité. 

«Notre four peut servir à divers 
usages, il est assez polyvalent, af­
firme le Dr Gilles Saintonge En 
biochimie, il pourrait permettre 
de purifier des protéines impossi­
bles à purifier sur terre. Une fois 
la protéine purifiée en cristal, on 
peut l'étudier en la bombardant 
de Rayons-X. «On a ainsi caracté­
risé une centaine de protéines, 
explique le Dr Saintonge. Mais il 
en reste des centaines d'autres, 
impossibles à cristalliser sur ter­
re, que les scientifiques souhai­
tent étudier de plus près.» 

À McCill: 
la médecine 
de l'espace 

A M ous voulons analyser 
" R comment le système ner­
veux s'adapte à l'espace», affirme 
le Dr Douglas Watt, de l'unité de 
recherche médicale aérospatiale 
de l'Université McGill. L'objectif 
premier de ce laboratoire consiste 
a identifier et étudier les problè­
mes biologiques rencontrés par 
l'homme dans un environnement 
spatial. 

L'équipe du Dr Watt a mis au 
point une dizaine d'expériences à 
cet effet. Celle qui l'occupe ac­
tuellement concerne les «otoli-
thes», ces tout petits os de l'oreil­
le qui nous permettent de sentir 
la force de gravité ou toute autre 
forme d'accélération. Très sensi­
bles au mouvements d'accéléra­
tion, les otolithes sont souvent af­
fectés lors d'un traumatisme crâ­
nien chez les accidentés ou chez 
les boxeurs. 

VOIR À McGILL EN B 4 

Le Dr Douglass Watt, 
attaché à l'appareil, 
s'apprête à subir un test 
sur l'effet de 
l'accélération sur les 
reflexes, à l'Hôpital Royal 
Victoria. Il est assisté par 
Walter Kucherski, 
ingénieur en mécanique. 

1 
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Editorial 

Premier mai 

C 
est aujourd'hui le 1er mai, «Fête des travailleurs». 

Le Québec est en effet un des rares coins du globe à 
célébrer deux fois les travailleurs. 

Depuis que le mouvement syndical américain, désireux de se 
démarquer des «communistes», a décidé de célébrer la «Fête 
du travail » le premier week-end de septembre, le Québec, au 
début du 20e siècle, a emboîté le pas'. Encore aujourd'hui, le 
premier lundi de septembre est jour chômé, afin de rendre 
hommage à la main-d'oeuvre québécoise. 

Mais, depuis 1972, sans proclamation officielle, le mouve­
ment syndical québécois et les principaux mouvements so­
ciaux ont décidé d'emboîter le pas à l'Internationale ouvrière. 
Pour qui la véritable «Fête des travailleurs» demeure le 1er 
mai. 

C'est dans cette optique que le Comité des Affaires sociales 
de l'Assemblée des évêques du Québec a publié, cette année 
encore, un message percutant qui mérite des nuances. 

Le comité episcopal s'élève avec raison contre le texte pré­
senté devant l'Assemblée nationale du Québec par le ministre 
Pierre Paradis en guise de réforme de l'aide sociale. 

M. Paradis, on le sait, désire réformer le programme d'aide 
que le gouvernement fournit aux assistés sociaux afin de le 
réserver qu'à ceux qui, dans son esprit, le méritent. Pour ce 
faire, il veut forcer ceux qui sont jugés «aptes au travail» à 
retourner sur le marché du travail, lorsque la chose est possi­
ble. Moyennant quoi, on accorderait la parité à tous les assistés 
sociaux, quel que soit leur âge, et on hausserait même les pres­
tations de ceux qui ne sont pas considérés «aptes au travail». 

La Presse a appuyé ces principes. Malheureusement, les mo­
dalités présentées par le ministre dans son projet de loi ne 
permettent pas ou permettent mal de réaliser ces principes. 

Notamment, M. Paradis, bien qu'à la fois ministre du Travail 
et de la Main-d'Oeuvre et de la Sécurité du revenu, n'a présenté 
aucun programme de création d'emploi pour appuyer sa réfor­
me de l'aide sociale. Or à peu près tout le monde, y compris le 
Conseil du patronat, insiste pour dire qu'on ne peut parler de 
réinsérer les assistés sociaux sur le marché du travail si on ne 
crée pas un réservoir d'emplois suffisant. 

Par ailleurs, comme le note le comité episcopal, on a davan­
tage mis l'accent sur le soupçon de malhonnêteté dont se­
raient coupables les assistés sociaux, que sur l'amélioration de 
leur sort. La Presse elle-même avait, dans cette page, parlé il y 
a un certain temps de «réforme comptable». Il est sans doute 
vrai qu'un certain nombre d'individus profitent honteusement 
du système et se font vivre en travaillant illégalement au noir. 
Mais il n'en demeure pas moins qu'un nombre encore plus con­
sidérable de Québécois n'arrivent ni à trouver un emploi conve­
nable, ni à joindre économiquement les deux bouts. 

Mais le comité episcopal exagère lorsqu'il demande au gou­
vernement de renoncer à sa réforme. Le projet Paradis ne ré­
pond pas aux attentes. La Presse l'a écrit. Il doit donc être 
refait, de façon à tenir compte des réserves exprimées et être 
conforme à ses objectifs. Mais le fait que le projet actuel ne 
mérite pas d'être endossé ne signifie pas que ses principes doi­
vent être placés au rancart. 

Plerr«s VENNAT 

Le mot du silencieux 

A L B E R T 
B R I E 
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e Soleil franchit les frontières sans visa. 

Le comble de la banalité : le parti-pris de fain; ori­
ginal. 

le me méfie de plus en plus des philosophes. Aris-
tote. Kant, Bergson, ces grands nmlins, cherchent-ils la Vérité où 
ne visent-ils pas à avoir raison ? 

• 
Dieu seul est objectif. 

• 
Mon esprit critique se sent ébranlé, le veux dire que je commen­

ce à avoir des doutes sur mes doutes. 

le suis raciste : je déteste les singes... ils m'humilient. 

• 
Projection sur l'avenir de l'esprit: le jour est proche où l'intellec­

tualisme de la femme surpassera celui de l'homme. 

• 
L'information est l'opium de l'Occident. 

• 
Nous faisons tout pour ne pas mourir... Et ça nous tue! 

• 
le ne crois pas à l'Enfer. C'est une invention de théologiens vin­

dicatifs qui voudraient bien que Dieu rende le mal pour le mal. 

• 
Lu vieillesse est sans pitié pour elle-même. 

• 
Le Soleil ne se couche pas sur l'empire automobile du Japon. 

• 
« L'argent, c'est la puissance matériellement projetée sur le mon­

de. Il fut donc, en Amérique, investi de sainteté.» (Waldo Frank). 

• 
Dans l'obscurité totale, nez pointu est meilleur guide qu'oeil 

perçant. 

• 
Si la vertu était hériditaire, le monde serait infesté de petits 

saints. 
H 

On ne ment jamais avec plus d'enthousiasme que lorsqu'on exa­
gère la stricte vérité. 

• 
«Seuls ceux qui ne font rien ne se trompent jamais.» — Sophis­

me! Ne rien faire, c'est l'erreur suprême. 

• 
La grande frustration des riches: se voir interdire la volupté de 

se plaindre. 

• 
Voulez-vous être toléré dans un milieu de travail où c'est chasse 

gardée? louez à vous ajuster à la médiocrité de la clique qui règne 
par collusion d'intérêts. 

LA PRESSE D'AILllEURS Réal Pelletier 

Un effet inattendu du Nouveau Fédéralisme aux ÉU 
ait peu connu à l'extérieur 
des États-Unis, le prési­

dent Reagan aura, au cours de 
son double mandat, apporté 
des transformations importan­
tes à l'esprit et au fonctionne­
ment du fédéralisme 
américain, dans le sens d'une 
décentralisation des pouvoirs. 

Le chef de la Maison-Blan­
che et son entourage, à leur ar­
rivée au pouvoir, ont établi le 
même postulat que les grands 
fédéralistes canadiens de 
l'après-guerre: aux États-Unis, 
les États — comme les provin­
ces pouvaient l'être au Cana­
da— sont une structure politi­
que à caractère conservateur. 

Mais alors que dans le Cana­
da d'après-guerre, une nouvel­
le classe politique, s'appuyant 
sur ce postulat, s'employait à 
bàtlr un État central fort assu­
mant des responsabilités socia­
les auxquelles les provinces 
étaient souvent réfractaires, 
Reagan et ses conseillers ont 
choisi le chemin inverse, ren­
voyant aux États plusieurs des 
mandats sociaux remplis jus­
que-là par Washington. 

Futé, ce Ronald Reagan. Son 
idée était tout à fait simple et 
résolument conservatrice: les 
États étant plus conservateurs 
que le gouvernement central, 
confions-leur un certain nom­
bre des responsabilités sociales 
assumées par Washington; ils 
refuseront de les absorber, 
avec comme conséquence que 
le peuple américain dans son 
ensemble sera moins gouverné. 

C'était l'essence du Nouveau 
Fédéralisme prêché par Rea­
gan. Mais les choses né sont 
pas exactement passées comme 
ça dans les faits, note la semai­
ne dernière BusinessWeek. 
Après plus de sept ans de Nou­
veau Fédéralisme, on constate 
que dans plusieurs domaines 
de la politique sociale, non seu­
lement les Etats ont-ils rapide­
ment pris le relais du gouver­
nement central, mais qu'ils ont 
aussi pris l'initiative de nou­
veaux programmes. 

L'analyste Aaron Bernstein 
note que le Nouveau Fédéralis­
me à la Reagan a contribué à 
raffermir plutôt qu'à réduire le 
rôle du gouvernement dans la 

société américaine. Il en veut 
pour preuve que: 
• Vingt États et 93 gouverne­
ments locaux ont commencé à 
relever le plancher de salaire 
des femmes dans une perspec­
tive d'égalité des sexes. 
• Une dizaine d'États ont dé­
crété un relèvement du salaire 
minimum à un niveau supé­
rieur à celui prévu par la légis­
lation fédérale. 

• Quinze États ont adopté des 
lois imposant le congé de ma­
ternité dans l'entreprise pri­
vée. 

• La presque totalité des États, 
soit 47, ont mis au point des 
programmes de formation pro­
fessionnelle destinés aus assis­
tés sociaux. 

Comment expliquer l'erreur 
d'évaluation de Reagan? Bern­
stein écrit que beaucoup d'as­
pirants progressistes à la vie 
politique, qui considéraient 
jusque-là leur passage à la légis­
lature d'un État comme un ap­
prentissage plus ou moins valo­
risant, ont soudain découvert 
que cette tribune pouvait deve­

nir un tremplin de carrière, à 
partir du moment où les légis­
latures héritaient de nouveaux 
pouvoirs. 

Et la mise en marche des 
nouveaux programmes sociaux „, 
a conduit à l'embauche de <» 
technocrates qui, plus souvent ,„ 
qu'autrement, se recrutaient 
naturellement chez les pro­
gressistes plutôt que chez les ~ 
conservateurs. 

Au bilan toutefois, tant chez, 
les conservateurs que chez les 
libéraux, un aspect de cette 
petite révolution tranquille est 
jugée positif: plusieurs États, à 
l'heure actuelle, sont devenus 
de véritables laboratoires de -
politique sociale. Et le Congrès 
américain pourra désormais 
comparer les bilans des expé* 1  

riences en cours, évaluation" 
qui était moins facile quand 
Washington seule dictait la po-' '• 
litique sociale. 

Il semble bien que Ronald 
Reagan et ses conseillers n'au-" 
ront pas compris qu'au fond, la 
nature sociale a horreur du -
vide politique dans nos socié­
tés évoluées. 

THE WALL STREET JOURNAL. 

Une vague d'unilinguisme balaie les États-Unis; sans blague 
C omme les Canadiens 

donc, les Américains ont 
leur petit débat sur le fédéralis­
me. Ils ont aussi, comme nous, 
leur petit débat linguistique. 

Mais là, nos voisins du Sud 
ne s'embarrassent pas des sub­
tilités d'une loi 101 en matière 
de langue. La présence de for­
tes poches hispanophones dans 
des agglomérations importan­
tes comme Los Angeles. New 
York ou Miami, sans compter 
des blocs asiatiques, conduit 
les Américains, non pas à 
s'ajuster à ces situations, mais 
plutôt à adopter rien de moins 
que des lois décrétant l'unilin-
guisme anglais. 

Au total, 13 États américains 
jusqu'ici ont adopté des lois 
établissant l'anglais comme 

langue officielle de l'État. Un 
référendum à cet effet en Cali­
fornie a obtenu 73 p. cent des 
voix et — fait significatif— a 
recueilli la deuxième plus forte 
participation populaire de 
l'histoire référendaire de cet 
État, note le Wall Street Jour­
nal. Un professeur de cégep 
montréalais, M. lacques Le-
clerc, qui s'intéresse à cette 
question, précise qu'un nom­
bre égal d'autres États est en 
passe d'adopter semblables lé­
gislations et que seulement 
quatre États jusqu'ici ont rejeté 
ce type de mesure. 

L'unilinguisme anglais des 
États-Unis a pris l'allure d'un 
véritable combat politique, 
mené par un organisme appelé 
U.S. English, créé il y a cinq 
ans, et qui, à la faveur d'une 

souscription, a recueilli des 
contributions de 350 000 Amé­
ricains. L'objectif de U.S. 
English, tel que décrit par le 
Wall Street Journal, consiste à 
«combattre le séparatisme cul­
turel en vue de maintenir une 
langue commune aux États-
Unis». 

Le message envoyé aux sous­
cripteurs de U.S. English se li­
sait comme suit : « L'anglais est 
menacé aux États-Unis (...) par 
des chefs de minorités ethni­
ques dynamiques et puissants 
qui sont financés en bonne 
partie par notre propre gouver­
nement fédéral.» 

De fait, le théâtre principal 
des affrontements linguisti­
ques actuellement se situe au 
plan scolaire, les États-Unis 

disposant depuis 1968 de lois, 
de programmes et de crédits 
autorisant l'enseignement bi­
lingue. Se greffe à ce débat le 
problème de l'emploi des en­
seignants, qu'ils soient anglo­
phones ou hispanophones. 
U.S. English compte des ensei­
gnants anglophones chez ses 
plus chauds partisans. 

Mais la crainte de U.S. 
English, c'est que l'enseigne­
ment bilingue débouche éven­
tuellement sur un mouvement 
plus vaste aux États-Unis, con­
duisant à des schismes linguis­
tiques au nom du «pluralis­
me», écrit le journaliste du 
Wall Street Journal dont l'arti­

cle, en page éditoriale, appuie 
les orientations de U.S. 
English. 

Nouveau : les pluies acides polluent aussi les océans 
L a performance de Brian 

Mulroney la semaine der­
nière à Washington pour ten­
ter d'infléchir la politique de la 
Maison-Blanche et du Congrèi 
en matière de pluies acides a 
été généralement accueillie 
comme faible, ce qu'a confir­
mé d'ailleurs le correspondant 
de La Presse à Washington, 
fean-François Lisée. 

Manifestement, il faudra 
plus que les petites complicités 
«irlandaises» de nos chefs de 
gouvernement pour faire bou­
ger le voisin dans ce dossier. Et 
justement, un rapport inédit 
publié à Washington la semai­
ne dernière, juste avant le visi­
te du premier ministre du Ca­
nada, pourrait contribuer à 
animer le débat aux États-Unis. 

Pour la première fois, note le 
New York Times, une étude 
vient de démontrer que les 
pluies acides constituent un 
facteur de pollution, des mers 
sur la côte Est des États-Unis, 
pollution qu'on avait tendance 
à attribuer jusque-là aux eaux 
de ruissellement charriant à la 
fois les résidus des engrais agri­
coles et les déchets -utomobi-
les (huile, graisse, essence) ré­
pandus dans les rues, les par­
kings et les entrées de 
résidence. 

L'étude produite par un or­
ganisme indépendant et sans 
but lucratif appelé le Environ-
mental Defense Fund, établit 
que ce n'est pas la composante 
principale des pluies acides, le 

bioxyde de souffre, qui affecte 
les océans, mais plutôt une 
composante secondaire que 
sont les oxydes d'azote, les­
quels résultent principalement 
de la combustion produite par 
les véhicules et de celle engen­
drée par les centrales thermi­
ques. 

Les oxydes d'azote répandus 
dans les mers contribuent à la 
prolifération des algues, les­
quelles s'approprient l'oxygène 
de l'eau et, en croissant, por­
tent ombrage aux autres plan­
tes et à la faune aquatique. 

Les scientifiques ont concen­
tré leurs recherches dans la ré­
gion de la baie de Chesapeake 
et de ses affluents. Ils ont pu 
établir qu'environ le quart des 

nitrates présents proviennent 
des pluies acides. Seuls les en­
grais agricoles, qui comptent 
pour un tiers, contribuent da­
vantage que les pluies acides à 
la prolifération des algues. 

Ce rapport est susceptible de 
faire du bruit sur.l'ensemble de 
la côte Est des États-Unis cjui 
constitue la terre de villégia­
ture de dizaines de millions 
d'Américains (et de milliers de 
Québécois). Plusieurs groupes 
d'intérêts, à caractère environ­
nemental et touristique, de 
même que l'industrie de la pè­
che côtière. ont déjà commen­
cé à jeter les hauts cris devant 
la pollution croissante de la 
côte est. L'étude publiée la se­
maine dernière enrichira leur 
connaissance du problème. 

FINANCIAL TIMES 

Le marketing électronique est en pleine expansion 

L e marketing direct, par le 
biais de canaux du câble, 

la télématique et le vidéo, est 
en pleine expansion aux États-
Unis. Le chiffre d'affaires a at­
teint un milliard et demi de 
dollars US l'an dernier et des 
spécialistes du marketing di­
rect prévoient que 30 p. cent 
des ménages au tournant de 
l'an 2000 achèteront régulière­
ment biens et services de cette 
manière. 

C'est du moins ce qu'a fait 
savoir le président de l'Asso­
ciation américaine du marke­
ting direct, M. |onah Gitlitz, 
lors du 20e symposium inter­
national de cette industrie à 
Montreux, en Suisse, séance 
dont rend compte le Financial 
Times de Londres. 

Plus de 500 entreprises aux 
Etats-Unis sont déjà engagées 
dans le marketing électroni­

que. L'importante chaine de 
détaillants |.C. Penney occupe 
son propre canal sur le câble à 
Chicago tandis que Sears et 
IBM fricotent un projet faisant 
appel aux ordinateurs domesti­
ques. 

BusinessWeek pour sa part 
évoque les expériences de télé­
vision interactive auxquelles 
s'adonnera la société québé­
coise Vidéotron en janvier pro­
chain en installant, à des fins 

de test, 50 000 récepteurs inter­
actifs à Montréal ainsi que 
dans deux villes américaines 
non encore identifiées. 

André Chagnon, président 
de Vidéotron, a déclaré au ma­
gazine qu'il entrevoit le jour 
où des opérations de casino-
pourront se faire par télé inter­
active. Il ajoute avoir consulté 
à cet égard Loto-Québec qui se­
rait intéressée, selon lui. 

(The ifoetoit (Olobc THE SUNDAY TTMES £I)C toûSljHUÇiton JJOSt 

Internement Encadrement Émoluments Engouement 
A ux États-Unis comme au 

Canada, des Japonais ont 
subi un internement durant la 
dernière guerre. En guise d'ex-
cui-.es, le Sénat vient d'offrir 
S 20 000 US à chaque ménage 
touché par ces mesures. L'un 
des principaux partisans de 
cette loi aura été un sénateur 
d'Hawai d'origine japonaise, 
M. Spark M. Matsunaga. Il a 
évoqué en chambre le souvenir 
vieux de 40 ans d'un vieux Ja­
ponais qui avait été fusillé à la 
mitraillette en tentant d'aller 
chercher un ballon que son 
petit-fils avait lancé hors d'un 
camp de concentration. On es­
time que 60 000 des 120 000 Ja­
ponais internés aux États-Unis 
durant la guerre vivent encore. 

L e Québec s'est posé le pro­
blème de l'affluence de la 

publicité gouvernementale 
sous le gouvernement du Parti 
québécois. Les Américains 
commencent à se poser les mê­
mes questions sous Reagan, 
alors que les fonds consacrés à 
la pub de l'État atteignent la jo­
lie somme de deux milliards 
par an. Le Boston Globe de di­
manche pose le problème plus 
vaste de l'influence des rela­
tions publiques dans leur en­
semble sur la civi l isat ion 
américaine. Tout le langage 
passé au tamis des relations pu­
bliques est devenu à ce point 
lénifiant que les gens en vien­
nent à douter de tout ce qui est 
dit. 

• 'industrie de l'OPA — of-
Ha fre publique d'achat d'en­
treprises— est devenue une af­
faire gigantesque en ces années 
de folies boursières. Le Lee lac-
cocca de l'industrie s'appelle 
Joseph Flom, un spécialiste du 
droit corporatif. Trois cents 
compagnies américaines lui 
versent des honoraires annuels 
de $50 000 chacune, simple­
ment pour que Flom soit en 
disponibilité. Et pour pouvoir 
lui interdire d'offrir ses servi­
ces à leurs concurrents. Joe 
Flom, 64 ans. est l'avocat le 
mieux connu à Wall Street. Il 
est le personnage le plus craint 
dans tout scénario où il s'agit 
pour une compagnie d'en ache­
ter une autre. 

f  

A
lors que les partisans du 
Canadien entament un 

hivernage prématuré, les Was-
hingtoniens s'éveillent à là 
grandeur du hockey. Le Wa­
shington Post de dimanche 
dernier, en première page de sa 
section sports, dit toute la facr-
nation qu'exerce ce sport: 
«C'est brutal et c'est beau. 
C'est de la puissance et de la fi­
nesse. (... ) C'est ridicule et c'est 
sublime. (...) Le hockey est un 
mode de vie.» Les Capitals de 
Washington, après avoir battu 
Philadelphie, jouaient hier soir 
le septième et dernier match de 
leur série contre les Devils du 
New Jersey. Nos pages de 
sports vous disent ce matin si 
cet élan du coeur va durer. 

http://cui-.es
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La personnalité de la semaine 
Ce professeur vient de réaliser une première: 

publication, chez Larousse, d'un dictionnaire québécois 
A N D R É P R A T T I E 

-grm n 1974, Ron nid Legend rc, 
m | professeur au départe-
HJ ment des S c i e n c e s de 
;H|••l'éducation à l'Université 
I J ^ u ^ u e ^ e c " Montréal, 

JSLM élabora un glossaire de 50 
mots utilisés fréquemment dans 
le monde de l'éducation. «Je tra­
vai l lais avec des enseignants de 
la rive sud de Montréal et j'avais 
réalisé que nous avions de la dif­
ficulté a interpréter les textes du 
ministère de l'Éducation et à 
communiquer entre nous parce 
que. nous ne nous entendions 
pas sur le sens des mots.» 
; Quatorze ans plus tard, à 46 
ans,- Ronald Legendre vient de 
publier le Dictionnaire actuel de 

( 'éducation, 680 pages, 3 500 dé­
initions, le premier dictionnai­

re québécois publié par la mai­
son Larousse. C'est le plus im­
portant dictionnaire de langue 
française spécialisé en éduca­
tion, déjà en vente dans 40 pays 
francophones. Cette oeuvre con­
sidérable vaut à Renald Legen­
dre d'être choisi la Personnalité 
de la semaine par La Presse. 
< «|e ne pensais pas faire un d ic ­
t ion naire, ce sont les circonstan­
ces qui m'y ont amené.» Les cir­
constances? C'est que son pre­
mier glossaire de 50 mots lui 

f iarut vite insuffisant: des mil-
iers de termes devaient être 

plus clairement définis. 
''. « Il nous apparaissait évident, 
^crit Legendre dans l'introduc­
tion'du dictionnaire, que l'éla­
boration d'un langage spécifi­
que de l'éducation, un vocabu­
laire rigoureux et dégagé du 
charabia éducationnel, c o n s t i ­
tuait la condition sine qua non à 
ce que l'éducation devienne un 
domaine d'études et d'activités 
aussi cohérent, utile, respectable 

et dynamique que les autres dis­
ciplines.» 

A alors commencé, au hasard 
de quelques subventions, le dé­
pouillement de toute la littéra­
ture du domaine de l'éducation: 
québécoise, française, améri­
caine, algérienne... Sondages, 
consultations auprès d'experts... 

Une fois une définition écrite, 
il la soumettait aux spécialistes, 
de même qu'à des enseignants et 
des parents. «Les gens me de­
mandaient si je me prenais pour 
Robert ou Larousse!» Pour le 
mot «éducation», Legendre a 
cons t i tué un dossier « d ' a u 
moins dix pouces d'épais». Un 
travail de moine! 

«|e ne suis pas du genre moi­
ne ou rat de bibliothèque», ra-
conte-t-il pourtant. « | e suis 
avant tout une personne gaie, 
un grand sportif.» 

«Pour avoir passé 14 ans là-
dedans, il faut avoir le sens de 
l 'humour. Quand tu envoies 
mille définitions à l'Office de la 
langue française et qu'on te les 
retourne en te disant de tout re­
prendre, il faut prendre ça en 
riant!» 

Si Legendre a, pendant 14 ans, 
consacré des soirées et des fins 
de semaine à ce travail aride, 
c'est qu'il était convaincu que ce 
travail devait être fait. «Je me 
disais: tu es chercheur en éduca­
tion, et tu ne sais même pas ce 
que les mots veulent dire.» 

« Les sondages nous ont mon­
tré que les mots «éducation», 
«pédagogie» et «apprentissage» 
étaient parmi ceux qui avaient le 
plus besoin d'être définis. C'est 
grave quand vous êtes en éduca­
tion et que vous ne savez même 
pas ce que le mot signifie!» 

C'est seulement l'an dernier 
que Renuld Legendre a pensé 

RENALD LEGENDRE 

«Le fait que Larousse 
ait publié mon dictionnaire, 

pour moi, c'est une 
évaluation sans prix de la 

qualité de ce que j'ai fait » 

que son travail pourrait être 
plus qu'un glossaire spécialisé 
publié chez un «petit éditeur du 
coin». Les spécialistes embau­
chés pour réviser le manuscrit 
lui soulignèrent que son livre 
était supérieur à tous les autres 
ouvrages du genre. 

Legendre eut alors une folle 
idée: si Larousse était intéressé? 
Sa première rencontre avec un 
patron de la grande maison, de 
passage au Québec, ne fut pas 
très encourageante: « I l m'a 
écouté avec diligence, mais il 
m'a souligné que ce serait la pre­
mière fois qu'un non-résident de 
France publierait chez Larous­
se.» 

De retour en France, les gens 
de Larousse ont voulu voir 50 
pages, puis 100 pages, puis tout 
le manuscrit. Ensuite, quatre 
mois de silence... «le n'y croyais 
plus.» 

Puis, pendant qu'il donnait un 
cours, Legendre a reçu un telex: 
«Larousse accepte de vous pu­
blier.» 

«C'était comme gagner à la 6-
4-9!» 

L'ouvrage est d'abord destiné 
aux chercheurs et aux ensei­
gnants. Le commun des mortels 
y trouvera des renseignements 
utiles, mais plusieurs définitions 
et articles restent trop compli­
qués pour les parents d'élèves 
ordinaires. 

«Il arrive que la réalité est tel­
lement complexe que la défini­
tion ne peut être que longue et 
lourde», explique l'auteur. Le­
gendre croit néanmoins être ar­
rivé à un moyen terme entre ce 
qu'il appelle ï'«cducando», «où 
on camoufle les problèmes der­
rière les mots», et une langue 
qui serait trop simple pour que 
les concepts soient définis dans 
toute leur subtilité. 

Legendre a déjà planifié une 
deuxième édition de son dic­
tionnaire, édition qui compren­
drait entre 800 et 1 000 défini­
tions de plus. Entre trois et cinq 
années de travail l'attendent. 
Mais il n'entreprendra cette 
«phase I!» que s'il bénéficie de 
conditions plus favorables, c'est-
à-dire de subventions. «Je ne 
veux plus faire çu à bout de bras, 
je veux continuer de jouer au 
tennis.» 

La publication du Dictionnai­
re actuel de l'éducation par La­
rousse devrait faciliter les dé­
marches. 

«Le fait que Larousse ait pu­
blié mon dict ionnaire , pour 
moi, c'est une évaluation sans 
prix de la qualité de ce que j'ai 
fait.» 

Legendre attend aussi, avant 
de poursuivre ses recherches, de 
voir l'accueil que feront les en­
seignants et les pédagogues au 
dictionnaire. «Je veux savoir si 
j'ai perdu mon temps ou si ce fut 
utile.» 

Notre personnalité de la se­
maine ne semble pas. croire 
qu'elle fera beaucoup d'argent 
avec son dictionnaire Larousse. 
«Les gens pensent que je vais 
toucher la galette, mais un cher­
cheur ne travaille pas pour l'ar­
gent.» En 14 ans, Legendre a in­
vesti $20 000 de sa poche dans 
le projet, sans trop se soucier de 
récupérer cette somme: «C'est 
pas pire que fumer ou s'acheter 
un ski-doo.» 

Il a insisté auprès de Larousse 
pour que son dictionnaire se 
vende moins de $40, plutôt que 
les $ 100 et plus que coûtent les 
ouvrages du même genre. Il a in­
sisté aussi pour que le diction­
naire soit imprimé au Québec. 
De sorte qu'il s'agit vraiment 
d'un Larousse québécois. 

Encore plus que du talent, 
de l'intelligence, même du génie, 

Vexcellence naît de Veffort 
A L C A N 

La personnalité de Ea semaine 
vous attend demain à 13h15 et à 23h20 

au magazine 

Avec Dominique Lajeunesse 
et Normand Harvey, 
du lundi au vendredi. 
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Les gens d'hier 

Ah! ces hôtes de l'Elysée... 
C Y R I L L E 
F E L T E A U 

<f collaboration spéciale 

A u cours d'une carrière qui 
s'étend, hélas! sur plus de 

quatre décennies, j 'ai eu à deux re­
prises l'honneur et le privilège de 
pénétrer dans la demeure officielle 
des présidents de la République 
française, le palais de l'Elysée. La 
première fois, c'était sous le règne 

du général de Gaulle, début octobre 1961, lors des 
premières «retrouvailles» franco-québécoises qui 
amenèrent a Paris un premier ministre (Jean Lesa-
»e) et neuf de >cs ministres pour participer à 
l'inauguration de la première Maison du Quebec 
dans la Ville-Lumière. La seconde fois, je fut pour 
«couvrir» ce qui devait être la dernière conférence 
de presse du président Georges Pompidou quel­
ques mois seulement avant sa mort, survenue le 2 
avril 1974. 

|e crois que tout Québécois bon teint qui peut 
entrer et circuler dans l'ancien hotel d'Évrcux. 

restauré au XVIIIe siècle pour loger la maitresse 
favorite de Louis X V , Mme de Pompadour, et qui 
a servi depuis ie milieu du XIXe siècle à une ving­
taine de présidents sous trois Républiques, ne 
peut être que fortement impressionné par l'at­
mosphère de solennité protocolaire très «Ille Ré­
publique» qui y règne. A première vue du moins, 
il semblerait qu'une telle ambiance se prêtât assez 
mal à la vie de famille. 

Chose certaine, sous le règne du «grand Char-
Ici» (comme l'appelaient familièrement les chan­
sonniers parisiens du temps), la solennité y a at­
teint un point culminant, jamais égalé ou dépassé 
depuis. Tous les membres de la délégation québé­
coise d'octobre 1961 on! encore fraîche à la mé­
moire leur soiree a l'Elysée en présence du maitre 
de céans et de son cabinet au grand complet, soi­
rée agrémentée et rehaussée par une représenta­
tion spéciale, sur scène, d'un groupe de danseurs 
étoiles de la troupe de ballet de l'Opéra de Paris... 

Dans la paierie des personnages très divers qui 
ont arpenté pendant plus d'un siècle les couloirs 

de cette prestigieuse demeure, de Louis-Napoléon 
Bonaparte à François Mitterrand, certains se dis­
tinguent par des traits de caractères bien particu­
liers qui les ont marqués pour la postérité. Ainsi, 
le maréchal Patrice de Mac Mahon, qui fut prési­
dent sous la Ille République (de 1873 à 1879), lais­
sa le souvenir d'une incroyable naïveté, confinant 
à l'étourdcrie sinon a la bêtise. De passage dans 
un hôpital, il s'arrête devant le lit d'un malade de 
la typhoïde pour déclarer: «La fièvre typhoïde, je 
sais ce que c'est, je l'ai eue. On en meurt ou on en 
reste idiot:» Une autre fois, recevant à l'Elysée son 
vieil ami le général Ducrot, il le prie à dîner. L'of­
ficier décline l'invitation car il va voir Hernani 
(pièce de Victor Hugo). Mae Mahon. qui ignorait 
visiblement jusqu'à l'existence de cette pièce, lui 
dit sans sourciller: «Eh bien! amène-le, ton Herna­
ni. cela ne fera jamais qu'un couvert de plus!» 

Le successeur immédiat de Mac Mahon, |ules 
Grevy, qui résida rue du Faubourg Saint-Honoré 
de 1879 à 1887, était un pingre notoire: on man­
geait fort peu et assez mal aux rares réceptions et 
banquets offerts par cet hôte vraiment «troo près 

de ses sous». A tel point qi -e ce trait de caraetc. 
inspira au polémiste Henri Rochefort un fameux 
pamphlet publié dans L'Intransigeant. «Un jeune 
tomme en costume de soirée a été surpris vers 
me heure du matin, dans les environs de l'Elysée, 
:n train de voler un pain chez un boulanger. 
T'était un cas de force majeure car il venait de 
Jiner chez le président de la République...» 

Parmi les secrets connus de la petite histoire de 
l'Elysée, il faut rappeler l'aventure tragi-comique 
(plutôt tragique que comique) dont fut victime le 
président Félix Faure au tournant du siècle. Selon 
une indiscrétion du maitre d'hôtel, son maitre re­
cevait fréquemment ses «petites amies» dans une 
pièce discrète de l'Elysée baptisée le «salon d'Ar­
gent». Un jour, au cours d'une seance très intime, 
il eut une attaque foudroyante et trépassa dans les 
bras de l'une d'elles. Le prêtre que l'on fit quérir 
pour assister le président, demanda en arrivant au 
domestique: «M. le président a-t-il toujours sa 
connaissance'?» Il s'entendit répondre: «Non, elle 
est partie par la petite porte...» 
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Le Minitel, outil ou gadget? 
Y V E S 
LECLERC 

collaboration 
spéciale 

W oilà, c'est 
repar t i ! 

Après près de 
quatre ans 
d'éclipse totale, 
le dossier « v i ­

déotex» reprend l'avant-scène 
de l'actualité technologique 
au Québec avec l'entrée en 
service d'un premier réseau 
commercial dans ce domaine, 
celui de C E T I qui utilise 
l'équipement et le format du 
système « Minitel » français. 

Comme vous avez sans dou­
te vu la nouvelle dans les jour­
naux de la semaine dernière, 
je ne vais pas ia reprendre en 
détail. Ce qui m'a paru plus in­
téressant, c'est de discuter 
avec le patron de CETI Gérard 
Su hour in et son vice-président 
André Kirouac des clientèles 
possibles et de l'évolution pro­
bable de ce réseau. Et tout d'a­
bord, pourquoi Minitel? 

«Parce qu'il était là, qu'il 
est éprouvé et économique, et 
qu'il devient une norme inter­
nationale de facto pour la 
transmission d'information à 
partir du moment où 28 pays 
l'adoptent, répond Sabourin. 
Tu sais, moi j'ai été un des 
pionniers de Télidon à l'épo­
que, j'ai tout fait, et risqué pas 
mal, pour que ça marche. 

«|e pense que je suis bien 
placé pour dire qu'au fond ce 
qui compte, ce n'est pas tant la 
technologie choisie que le 
contenu et l'utilité perçue du 
produit. Même chez Bell (qui 
doit lancer un projet concur­
rent. Alex, en septembre) on 
reconnaît que la couleur, le 
graphisme et les autres embel­
lissements c'est bien moins 
important qu'on ne l'a jadis 
cru. » 

Cela ne veut pas dire, preci-
se-t-il pourtant tout de suite, 
que la norme Minitel ne va 
pas évoluer: CETI est en con­
tact constant avec les dévelop­
peurs français pour bénéficier 
de toutes les améliorations ap­
portées, notamment un éven­
tuel mariage avec la technolo­
gie, jusque récemment perçue 
comme concurrente, du vidéo­
disque et du CDrom. D'ici là, 
il y aura un Minitel couleur 
(qui existe déjà en France), 
«aussitôt que la demande le 
justifiera», intervient André 
Kirouac. il y aura aussi divers 
périphériques, en particulier 
le fameux «lecteur de cartes» 
magnétiques ou à memoirs 
dont on a commencé à se ser­
vir outre-Atlantique et qui 
promet d'être extrêmement 
utile pour les transactions à 
distance. 

Échanges et 
partenariat 
Le réseau est-il donc «télé­

commandé» à partir de la 
France? Pas vraiment, affir­
ment ses dirigeants: «Évidem­
ment que les Français sont 
présents: ils ont l'expertise et 
l'expérience depuis quatre 
ans, ils sont les seuls au mon­
de à l'avoir à cette échelle. 
Mais il n'y a pas et il n'y aura 
pas d'importation pure et sim­
ple de contenus. De fait, 
même nos terminaux sont dif­
férents des leurs (clavier, cou­
leurs), et tout se fait dans une 
formule de partenariat où cha­
cun doit trouver son compte. 

« De plus, nous prévoyons le 
jour où les échanges se feront 
dans les deux sens, et où des 
développeurs québécois et ca­
nadiens offriront des produits 
originaux en France... et dans 
les autres pays qui se servent 
du Minitel.» 

On sait qu'en France, le ré­
seau Minitel a quelque 4 mil­
lions d'abonnés et que ses ter­
minaux sont devenus presque 
aussi courants et familiers que 
le téléphone lui-même. Mais 
pour parvenir à ce résultat, il 
aura fallu une dizaine d'an­
nées de travail et un insestisse-
meni de pas loin de 250 mil­
lions de dollars par le gouver­
nement français. 

C'est à se demander si le 
même niveau d'effort sera né­
cessaire ici... et si oui. qui va le 
consentir? «Nous opérons à 
une échelle bien plus modeste, 
admet Gérard Sabourin. mais 
il faut dire que les circonstan­

ces et nos objectifs sont bien 
différents. Là-bas, ils partaient 
pratiquement de zéro et vou­
laient instaurer un système 
pour le grand public. 

Professionnel 
et commercial 
«Nous bâtissons sur une 

base technologique déjà ajus­
tés et adaptés), et notre straté­
gie de pénétration est d'attein­
dre d'abord une clientèle pro­
fessionnelle et commerciale: 
petites et moyennes entrepri­
ses, professions libérales, etc. 
Nous croyons que le grand pu­
blic viendra par la suite, une 
fois une certaine «masse criti­
que» atteinte.» 

L'argumentation de CETI se 
fonde sur le fait que l'attrait 
d'un tel systme pour le grand 
public repose sur la présente 
d'un grand nombre de servi­
ces diversifiés, une situation 
qui ne peut se produire qu'à la 
maturité du réseau, ou alors 
être provoquée artificielle­
ment (comme en France) par 
des investissements et une po­
litique volontariste. 

En revanche, l'intérêt des 
usagers professionnels est 
pour un nombre restreint 
d'applications «pointues», un 
seul de ces services pouvant à 
la rigueur justifier l'acquisi­
tion du système. Par exemple, 
communication entre entre­
prises, ou avec l'État, ou ré­
seau de commandes-réserva­
tions... 

En France, on avait calculé 
qu'il fallait un million de ter­
minaux et plus d'un millier de 
services pour que le système 
devienne viable et rentable. 
Au Québec et au Canada (le 
réseau devrait s'étendre à To­
ronto d'ici la fin de l'année), 
C E T I considère que son 
« break even » peut être atteint 
avec quelque 20 000 termi­
naux et une centaine de servi­
ces. Ce qui ne l'empêche pas 
de voir plus grand, vers les 
50 000 unités d'ici la fin de 
l'année, les 100 000 l'an pro­
chain. 

Autre différence: le système 
français pssède de multiples 
voies d'accès et une tarifica­
tion complexe (abonnement, 
«kiosque», services privés); 
ici, une seule entrée et un seul 
tarif de base ( 15$ l'heure d'uti­
lisation). S'il y a des restrie-
lions d'accès à certains servi­
ces, ce sera à chaque serveur 
de les gérer. Cela posera sans 
doute des problèmes en utili­
sation domestique et en édu­
cation: comment aimeriez-
vous trouver vos enfants — ou 
vos élèves — en train de s'ex­
citer dans une «messagerie 
rose» au lieu de faire des quiz 
de géographie? 

Reste le fait que contraire­
ment à ce qui se produisait en 
France au moment de l'appa­
rition du Minitel, plusieurs 
des services offerts par le vi­
déotex sont déjà disponibles 
sous d'autres formes en Amé­
rique du Nord: courrier élec­
tronique (Envoi IO0, CNCP), 
Bourse et information finan­
cière (Dow (ones. Reuter), 
journaux (Infoglobe), banques 
d'informations techniques et 
utilitaires (Compuserve. Del­
phi), ect. 

La réponse, qui parait fort 
raisonnable, de CETI à cet ar­
gument est que même si les 
services sont disponibles, les 
gens ne s'en servent pas vrai­
ment. Ainsi le plus gros des 
équivalents américains de Mi­
nitel. Compuserve, n'aurait 
pas un demi-million d'abon­
nés. Le problème principal est 
que chacun de ces services a 
son propre format, ses propres 
commandes, ses propres li­
gnes, sa propre tarification. Le 
client non technicien s'y perd 
et n'a pas envie d'apprendre 
une demi-douzaine de proto­
coles et de jeux de commandes 
différents. 

En pratique il est fort possi­
ble que le vidéotex (que ce soit 
Minitel ou son rival Alex) ré­
cupère une bonne partie de 
ces services et les rende dispo­
nible à ses abonnés, moyen­
nant cependant une tarifica­
tion différente sans doute. 
Pour Alex, Bell a même prévu 
un format spécial «terminal 
d'ordinateur» différent de sa 
norme NAPLPS, à cette fin. 
Dans le cas du Minitel, cela 
peut se faire directement, 
moyennant quelques ajuste­
ments de mise en page. 

Un gène détruirait 
le cholestérol 
Presse Canadienne 

TORONTO 

• Des chercheurs de l'Université 
de Toronto ont fait part au con­
grès de l'American Society of Cli­
nical Nutrition, à Washington, de 
la localisation chez les souris 
d'un gène appelé PHc - l . qui 
pourrait être semblable à celui 
des humains. 

« T o u t le monde possède le 
gène PHc-l, mais nous croyons 
que c'est un gène variable», a 
note le professeur Gary Kakis 

dans une interview téléphonique. 

Si cela se révèle vrai, a-t-il sou­
ligné, le gène produirait un genre 
de protéine qui détruit le choles­
térol chez certains individus et 
un autre genre de protéine qui le 
fait au contraire entrer dans le 
sang d'autres individus. 

Le cholestérol, dans le dernier 
cas, peut produire un durcisse­
ment des artères, appelé artérios­
clérose, qui représente un facteur 
de risque de crise cardiaque, la 
principale cause des décès en 
Amérique du Nord. 
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Le casque de simulation permet ici à un opérateur d'apprendre à contrôler un robot. Les lentilles reliées au casque donnent à celui' 
qui le porte l'impression que le robot se trouve à un kilomètre de là, et qu'il répond exactement aux commandes qu'il lui donne. Ce 
simulateur a été mis au point pour le US Navy. 

CAE Électronique: changer de monde 
comme on change de casque... 
C A R O L E T H I B O D E f l U 

• Le jour où les fabricants de 
jouets pourront vendre à prix 
abordable les «joujoux» mis au 
point par CAE Électronique, ils 
marqueront un point extraordi­
naire. En se coiffant d'un casque 
conçu pour la simulation, on se 
retrouve pilote de chasse, de sous-
marin, ou encore... astronaute en 
mission sur la station spatiale. 

C'est mon petit neveu qui aime­
rait ça! Malheureusement, les 
prix se chiffrent actuellement 
dans les six chiffres, ce qui est 
trop onéreux comme cadeau 
d'anniversaire. 

Les yeux derrière les lunettes 
de ce casque, relié il va sans dire à 
un ordinateur programmé pour 
simuler parfaitement l'environ­

nement spatial, l'opérateur mani­
pule un bras qui lui parait, grâce 
à des images générées par l'ordi­
nateur, à un kilomètre de distan­
ce. 

À l'intérieur des lunettes se 
trouve un détecteur qui suit le 
mouvement des pupilles. Au 
moindre mouvement de l'oeil, 
l'image produite se modifie en 
conséquence. Des diodes placées 
au sommet du casque transmet­
tent à l'ordinateur les moindres 
mouvements de la téte, et ce der­
nier modifie le champ de vision 
de façon correspondante. 

Le casque génère aussi des sons 
qui vont avec l'environnement. 
C'est cette même technologie du 
casque de simulation qui sert à 
l'entraînement des pilotes des 
gros transporteurs aériens ou d'a­
vions de chasse. 

CAE Électronique est le plus 

Cet appareil mis au point par CAE Électronique est destiné à en-
trainer les pilotes d'Air India. À l'intérieur de la cabine, un tableau 
de bord ordinaire surmonté de fenêtres qui sont en réalité des 
écrans. Sur les écrans défilent des images générées par ordina­
teur, en réponse aux commandes effectuées par l'apprenti-pilote. 
Sous la cabine, des engrenages mécaniques reproduisent des mou­
vements identiques à ceux produits par les turbulences aériennes 
et les manoeuvres du pilote. 

important «sous-contractant» du 
programme de la station spatiale. 
Son rôle touche essentiellement 
«l'interface homme-machine», 
c'est-à-dire la façon dont les as­
tronautes manipuleront les appa­
reils de l'espace. 

«Tout ce que les astronautes pi-
tonnent ou manipulent est fabri­
qué chez nous, explique le Dr 
Murdoch McKinnon. directeur 
de la recherche chez CAE Électro­
nique, située à Ville Saint-Lau­
rent. C'est ce qu'on appelle 
l'interface homme-mahine.» 

Le petit dernier technologique 
de CAE est une manette qui per­
met de faire bouger un bras robo­
tisé d'un mouvement de rotation 
ou d'un mouvement droit. Sur le 
bras télémanipulateur déjà exis­
tant, il faut deux mannettes pour 
remplir les mêmes fonctions. «Es­
sayez d'effectuer une rotation 

A MCGILL 
A McCill, la médecine 

SUITE DE LA PACE B 1 

Sur la terre, les mouvements de 
la téte entraînent une stimulation 
des otolithes, qui sentent que la 
force de gravité s'applique avec 
un angle un peu different à cha­
que mouvement. Mais dans l'es­
pace, comme il n'y a pratique­
ment pas de gravité, les otolithes 
n'envoient plus de signaux au sys­
tème nerveux. 

L'équipe du Dr Walt a réalisé 
que l'excitabilité de la moelle épi-
nière augmentait si la force de 
gravité diminuait. Si la moelle 
épinière est plus excitée, certains 
réflexes répondent mieux à une 
stimulation. 

Si vous prenez l'ascenseur du 
premier au troisième, vous subis­
sez une force de gravité supérieu­
re à la normale et vos réflexes se 
déclenchent moins vite. Par con­
tre, si vous vous vous trouvez 
dans un avion en chute libre, vos 
otolithes envoient un signal en 
conséquence à la moelle épini/îre 
et vos réflexes devraient se prou­
ver «galvanisés», prêts à donner 
une grande réponse musculaire. 

d'une main et de bouger l'autre le 
long d'un axe, vous verrez qu'il 
est difficile de faire un mouve­
ment précis», de dire le Dr 
McKinnon. Une manette unique 
est pius facile d'utilisation pour 
l'astronaute. 

Un des problèmes majeurs de la 
fabrication d'appareils électroni­
ques pour l'espace, c'est qu'il faut 
refaire des bancs d'essai pour une 
technologie qui est depuis long­
temps acquise sur terre, expli­
quent les chercheurs. «Cela mul­
tiplie les coûts par dix», affirme le 
Dr McKinnon. Même les puces 
destinées aux ordinateurs de l'es­
paces ont un design particulier. 

«Nous possédons tellement peu 
d'études sur les expériences faites 
dans l'espace, renchérit Murdoch 
McKinnon, que nous devons tes­
ter chaque élément pour savoir 
s'il fonctionne dans l'espace com­
me sur terre.» 

En espérant que cela serve encore 
à quelque chose! 

Sur terre: un 
meilleur diagnostic 
Cette recherche destinée à l'es­

pace pourrait rendre certains ser­
vices sur terre, et l'équipe du Dr 
Watt ouvre cette semaine un nou­
veau laboratoire clinique destiné 
aux patients dont on veut savoir 
si les otolithes ont été abimés. 

«Cela permet de préciser le 
diagnostic, explique le Dr Dou­
glas. Si une personne éprouve 
une certaine difficulté à marcher 
droit ou à se lever, cela peut dé­
pendre des otolithes. Si un test 
nous dit que ces derneirs sont en 
bon état, nous porterons nos in­
vestigations ailleurs.» 

Les otolithes contiennent une 
certaine quantité de calcium, cl 
on sait que les longs séjours dans 
l'espace entrainent une certaine 
décalcification. Les chercheurs se 
demandent donc si les longs sé­
jours dans l'espace ne pourraient 
pas endommager les otolithes. 
«Personnellement je pense que 
non, de dire le Dr Watt; mais 
nous serons bientôt en mesure de 
répondre plus scientifiquement à 
cette question.» 

Médecine 

L'interaction des médicaments, cette inconnue 
W. G I P F O R D -
J O N M 

collaboration spéciale 

J usqu'où les dessinateurs 
peuvent-ils remonter les 

mini-jupes? Manifestement, 
il y a une limite au-dessus de 
laquelle cela cause des pro­
blèmes aux femmes. Le 

même principe s'applique à la pilule anti­
conceptionnelle. Il est impossible aux com­
pagnies pharmaceutiques de continuer de 
baisser la posologie de la pilule sans qu'elle 
devienne inefficace. Où est la limite de la 
dose minimale effective? Et comment la 
femme qui prend toujours la pilule peut-elle 
éviter de tomber enceinte. 

La tendance actuelle à baisser les doses 
esl à la fois bonne et mauvaise pour les fem­
mes. Il est rare aujourd'hui que les femmes 
doivent arrêter de prendre la pilule à cause 
d'effets secondaires comme la nausée, l'aug­
mentation de poids incontrôlable ou la dé­
pression. Mieux encore, la «mini-pilule» di­
minue les risques de formation de caillots 
sanguins dans les poumons ou le cerveau. 
Mais il est également vrai que de plus en 
plus de femmes utilisant la pilule faible cou­
rent le risque d'une grossesse inattendue. 

La mort et les taxes sont deux certitudes 
de la vie. Et, au cours des 50 dernières an­
nées, il est apparu que l'on pouvait ajouter 
la pilule à la liste. Elle a tellement bien dé­
montré son efficacité pendant tout ce temps 
que les médecins jettent un oeil désapproba­
teur sur les femmes qui prétendent être de­
venues enceintes alors qu'elles prenaient la 
pilule. On les range dans le clan des patien­
tes négligentes qui ont tout simplement ou­
blié de prendre leur pilule chaque jour. 
C'est encore la plus grande cause de l'ineffi­
cacité de la pilule. Cependant, il est illogi­
que de prétendre que tofes les femmes qui 
deviennent enceintes pendant qu'elles 
prennent la pilule souffrent de défaillances 
de mémoire. Alors comment une grossesse 

peut-elle se produire quand la pilule est ri­
goureusement prisetée chaque jour? 

L'une des causes est l'interaction des mé­
dicaments. Par exemple, les patients qui 
prennent des anticoagulants pour prévenir 
les caillots sanguins, doivent éviter la vita­
mine E. Cette vitamine rend le sang plus 
fluide et son action, combinée à celle des 
anticoagulants, peut provoquer une hémor­
ragie. D'autres médicaments agissent tout à 
fait différemment et réduisent l'efficacité 
de l'anticoagulant. 

Le rôle joué par les antibiotiques dans la 
perte d'efficacité de la pilule est encore très 
controversé. Certains soutiennent que cette 
relation n'a jamais été prouvée. Mais j'ai vu 
suffisamment de femmes qui sont devenues 
enceintes alors qu'elles prenaient la pilule 
et des antibiotiques, pour être convaincu 
d'une telle interaction de médicaments. Et 
l'ampicillin, en particulier, semble être le 
roi des gredins. 

A l'inverse, il est important que les fem­
mes réalisent que la pilule peut réduire la 
force des autres médicaments. Par exemple, 
des épilcptiques peuvent avoir une crise 
alors qu'ils prennent des antibiotiques en 
même temps que des médicaments pour 
contrôler leur maladie. 

Plusieurs facteurs doivent être pris en 
compte lorsqu'on utilise des antibiotiques 
et la pilule en même temps. La synchronisa­
tion est importante. Si on commence à 
prendre des antibiotiques alors qu'il ne res­
te que quelques pilules à prendre, aucune 
grossesse ne sera possible ce mois-là. Mais si 
on commence à prendre des antibiotiques 
au cours de la première partie du cycle 
menstruel, le danger est plus grand. 

La période de temps pendant laquelle on 
prend des antibiotiques peut aussi être vi­
tale. Les patientes qui ont un furoncle, une 
infection des yeux ou de la gorge, donc qui 
ne requièrent des antibiotiques que pour 
une courte période de temps, courent moins 
de risques de grossesse. Le danger augmente 
pour celles qui utilisent des antibiotiques à 
long terme pour traiter l'acné ou d'autres 
problèmes chroniques. 

Est-ce qu'il y a des signaux d'alerte pour 
indiquer que la pilule peut ne pas être effi­
cace un certain mois en particulier? On n'a 
pas identifié quelque signal que ce soit jus­
qu'ici, mais des saignements inattendus de­
vraient éveiller les soupçons. De petites ta­
ches de sang pendant quelques jours se pro­
duisent chez quelques femmes qui prennent 
la pilule pour la première fois. Cela peut 
même continuer pendant quelques mois. 
Mais si cela arrive pour la première fois 
alors que l'on prend des antibiotiques, cela 
est de mauvaise augure. 

La seule façon d'éviter une grossesse, 
alors qu'on prend des antibiotiques et la pi­
lule, est d'utiliser en même temps d'autres 
méthodes de contrôle des naissances. Je 
conseille aux gens d'utiliser soit le condom, 
soit une crème ou une mousse contracepti­
ve. 

En ces temps où la communication élec­
tronique dépasse même ce que l'on pouvait 
en espérer, il est ironique de constater que 
c'est souvent le manque de communication 
qui provoque des grossesses inattendues. 
Les femmes qui déménagent vont souvent 
voir un nouveau médecin qui leur prescrit 
des antibiotiques, mais oublie de leur de­
mander si elles prennent la pilule. Et ia pa­
tiente, ignorant l'importance de l'interac­
tion des deux, néglige de mentionner 
qu'elle prend la pilule depuis des années. 

Les adolescentes tombent dans un autre 
piège. Elles obtiennent souvent ia pilule 
d'une clinique ou d'un médecin qu'elles ne 
connaissent pas. Elles sont trop gênéespour 
consulter leur médecin de fumille, ou enco­
re, elles craignent que celui-ci ne prévienne 
leurs parents concernant leur requête. 
Pourtant c'est généralement lui qui prescri­
ra des antibiotiques pour une quelconque 
infection. 

On a souvent dit que tout irait bien s'il 
n'y avait pas de «mais». Mais les mini-pilu­
les, comme les mini-jupes, posent certains 
problèmes et demandent cerlaincs précau­
tions. 

T 
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Pour cette rubrique 
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ARTS E T SPECTACLES 

• La Maison Théât re , 255 Ontar io est , 
a Montréal , s'associe a l'Alliance des 
professeurs de Montréal pour vous invi­
te r a assister a la «p rem iè re» du specta­
cle Les Lectures de Florence, de Bis A te -
I ler-Théatre, le mercredi 4 mai, a 19 h. Il 
faut conf i rmer sa présence en commu­
niquant avec le numéro 288-7211 avant 
le lundi 2 mai e t on peut util iser te sta­
t ionnement du Cégep du V i e u ^ M o n t -
real au coû t de $4. Florence ne s'ennuie 
pas, avec une sorcière qui veu t maigrir, 
un serpent à la sonner t te bienpendue 
e t un ami nant i d 'un grand frère f lam­
bant neuf. 

• La Société chorale de Saint-Lambert 
que dir ige Davis Christiani vous invi te a 
• d e la Musique canadienne en conce r t » 

avec les pianistes Anne-Marie Denon-
cour t e t Carolle Searles, ce dimanche à 
15h, en l'église de Saint-Lambert (ave­
nue Lome) . Billets à l 'entrée de S10 
mais de S 5 pour les étudiants e t l'âge 
d 'or . Renseignements: (français) 671-
0918. 

• Les élèves de Jocelyne Brunet, mem­
bres de P roza r t enr., présentent, de 
13 h a 21 h, des huiles e t dessins au Mu­
sée du V ieux Marché, 249, rue Ste-
Marie, à Laprairie. L'exposit ion prendra 
f in off iciel lement a 19 h , au Café des 
art istes. Ent rée l ibre. Renseignements: 
Jocelyne Brunet, d i rectr ice des exposi­
t ions S.H.L.M., 659-1393 OU 659-8427. 

• L'art iste Monique T ro t t l e r reçoi t au­
jourd 'hui (a 14h) ses admirateurs au 
Musée d 'ar t de Saint-Laurent, à deux 
pas de la s ta t ion de métro Du College, 
dans le cadre de l 'exposit ion • L'art e t 
l 'écologie: les arbres de Monique T r o t ­
t le r e t de Frédér ic Back-. Les oeuvres 
de Monique t ro t t i e r sont créées en 
papier moulé, composées de pâte de 
denim, de f ibres naturelles ( co ton , lai­
ne, soie e t lin ) e t de papier recycle. L'ar­
t is te vous invitera également a part ic i­
per à l 'atelier de fabricat ion de papier 
qui se t iendra le 15 mai, à 14h. Ent rée 
l ibre. 

• À l 'occasion du premier anniversaire 
de la Maison du Meunier, M. Michel Ha-
meiin, prés ident de la Communauté ur­
baine de Montréal , vous invite au ver ­
nissage de •L 'expos i t ion des adultes e t 
des Cent res de loisirs* le mercredi 4 
mai, à 20 h, à la Maison du Meunier, 
10,897 rue Du Pont . 

• Sous la d i rect ion de Louis Lavigueur, 
le Choeur polyphonique de Montréal in­
te rp rè te aujourd'hui, avec l 'Orchestre 
civ ique des Jeunes de Montréal, le D ix i t 
Dominus de Handel e t la Messer en ré 
majeur, op.86 de Dvorak. Le concer t 
sera donne à 20 h, en l'église Saint-Jean-
Bapt iste ( in tersect ion des rues Rachel 
e t Henri-Jul ien). 

La Chora le Knight , que dir ige Douglas 
K n i g h t , o f f r e , au jou rd 'hu i à 20 h, la 
« Messe en do majeur» de Beethoven e t 
le ' G l o r i a » de Vivald i , en l'église S t . 
John 's Un i ted , 98 rue Aurora, a Pointe-
Claire. Les frais d 'entrée sont de S 8 
pour les adultes e t de S 6 pour les é tu­
diants e t l'âge d'or. Renseignements e t 
reservat ions: CJO-0331. 

• À 21 h, à la But te st-Jacques (50. 
Saint-Jacques ouest ), Suzanne Hur tub i -
se chantera Ed i th Piaf. Pour reserva­
t ions : 522-8344 OU 842-3009, 

L'ordre et 
le désordre 
A N D R É T R U D E L L E 

• À la table de bridge, écrit 
Alfred Sheinwold, l'expert 
obtiendra le même résultat 
que le joueur ordinaire dans 
la plupart des mains. Ce qui 
fait la différence, ce sont 
trois ou quatre mains par 
séance. Et cela suffira à faire 
de l'expert un gagnant. 

Donneur: Sud 

Vulnérabilité: tous 

Nord 
• 9 8 4 
<?R 105 
0 A D 8 7 
• V 109 

Ouest Est 
• R V 7 6 3 2 • 10 5 
9 8 3 2 9 D V 9 6 
0 5 2 O R 6 4 
• R 6 4 5 4 32 

Sud 
• A D 
<?A74 
0 V 1093 
• A D 8 7 

Les enchères: 
Sud Ouest Nord Est 
I SA passe 3 SA passe 
passe passe 

Entame: 6 de Pi 

Sud, un bon joueur, gagne 
l'entame de la Dame de Pi 
et lente l'impasse à K. Elle 
échoue et Est revient P i . 
Apres avoir encaissé ses K, 
le déclarant tente l'impasse 
à T r . Elle échoue également 
et Ouest défait le contrat en 
défilant ses Pi affranchis. 

L'expert prend lui aussi 
les deux impasses, mais 
dans le sens inverse. Il ga­
gne de la Dame de Pi, passe 
au mort par le Roi de Co et 
joue le Valet de T r . Ouest 
gagne et revient Pi vers l'As 
du déclarant. Sud encaisse 
ses T r puis tente l'impasse à 
K. Est gagne du Roi, mais il 
ne peut pas revenir Pi. Le 
déclarant réalise ainsi dix 
levées. 

• Le Choeur du Moulin d 'Antan, que di­
r ige Joèl Poulin, vous offre un évantail 
de chansons a l lant d u fo l k l o re aux 
grands succès du jour, incluant quel­
ques extra i ts d 'opéret te e t d'opéra, au­
jourd'hui a 20 h, a l 'auditorium de l'éco­
le seconda i re Dan ie l -Johnson, 1200, 
boul .du Tr icen tena i re , a Pointe-aux-
T r e m b l c s . Les s o l i s t e s i n v i t é e s d u 
choeur, que Cuylaine Beaudry accompa­
gne au piano, sont lasoprano Leila Chai-
foun e t la mezzo-soprano Jacinthe Go-
din. Frais d'entrée de $5 mais on peut 
se procurer des billets a la porte. Ren­
seignements: 645-6872 OU 642-4088. 

• Le vernissage d'oeuvres en pastel 
acrylique e t technique mix te de Chris­
t ian Parent aura lieu le mardi 3 mai à 
19 h 30, a la Galerie Laurier qui se t rouve 
au sous-sol du salon Alfred Dallaire Inc., 
1111, Laurier ouest, à Montréal. Un v in 
sera serv i . L'exposit ion sera accessible 
au public tous les jours de 13h à 21 h, 
jusqu'au 24 mai inclusivement. 

JEUX E T SPORTS  

• Tou te personne que l'enseignement 
du tennis sur table pourra suivre, les sa­
medi 7 mai e t dimanche 8 mai pro­
chains, un stage organisé par l'Associa­
t i o n r é g i o n a l e de t e n n i s sur t a b l e 
Montréal -Concord ia, en col laborat ion 
avdc le service des loisirs e t du dévelop­
pement communautaire de la Ville de 
Monteéal e t la Fédérat ion de tennis sur 
table. Il est a noter que l'apprentisage 
d'entraîneur est essentiel pour exercer 
ce t te act iv i té autant sur le terr i to ire 
montréalais qu'ailleurs. Les frais d'ins­
cr ipt ion de $50 comprennent des ses­
sions théoriques e t pratiques, la docu­
mentat ion nécessaire, l'examen final et 
l 'octroi du permis. Il faut adresser un 
cheque ou mandat-poste au nom de la 
Commission sport ive Montréal-Concor­
dia, au nom de M. Denis Vigeant, ( 7070, 
rue Casgrain, Montréal H2S 3A2) sans 
oublier d inclure ses nom, adresse e t nu­
méros de telephone. Le stage se dérou­
lera au Centre Claude-Robillard, 1000, 
rue Emile-Joumault. Renseignements: 
872-6211. 

• Lise Bernard, présidente d 'Aquaphy-
sique Inc., offre des cours de condit ion­
nement physique en piscine. Ces cours 
se donneront aux piscines du Centre-
Ville, Cote-des-Neiges, Montréal-Nord, 
Rive-Sud e t Montreal-Centre. Aquaphy-
sique offre égalemement des cours de 
natation pour les enfants tous les same­
dis, de 12 h 45 à 13 h 45 et pour les adul­
tes de 13h45 à 14h45 a l'hôpital Ste-
J u s t i n e , e t au C o l l e g e f rança is de 
Longueuil les mardis a compter de 18 h. 
Rense ignemen ts : 583-6552 ou 845-
8255. 

• En collaboration avec le service des 
losirs e t du développement communau­
taire de la Ville de Montreal, le Club 
A P A D ' O R offre un programme d'act ivi­
tés physiques adaptées aux gens de 55 
ans et plus. La session de 15 semaines se 
t iendra du lundi au vendredi au Centre 
sport i f Claude-Robillard, 1000, av. Emi-
le-Journault a Montrreal. les inscriptions 
auront lieu du 2 au 6 mai, de 9h a 15h. 
Frais de $25 pour les résidents de 
Montréal et de $50 pour les autres, la 
carte de membre, vendue $5, est obli­
gatoire. Renseignements: 389-3640. 

Plein air 

• Randonnée Plein air du Ouebec, 300, 
Carré Saint-Louis, a Montreal,vous pro­
pose une randonnée pédestre au mont 
Hurricane, sur l'un des plus hauts som­
mets des Adirondacks, le dimanche 1er 
mai. Ce t te randonnée se fera en groupe, 
avec des accompagnateurs de Randon­
nées Plein Air. Inscriptions les mercre­
dis et jeudis, de 10 h a 18 h30, en com­
posant le 843-3262, 

• Comme la semaine de l'arbre se dé­
roulera du 2 au 7 mai. l 'Octogone, 1080, 
avenue Dollard a LaSalle, a organisé une 
conference sur l 'entretien et le choix 
des arbres, le 4 mai a 19 h 30. Des ex­
perts du Service municipal des travaux 
publics seront présents pour vous ren­
seigner sur la plantation, l'élagage e t le 
choix des arbres, notamment le surin­
tendant des espaces ver ts Pierre Gravel 
et les jardiniers Lucie Brouillard e t Jean-
Claude Gagnon. Entree libre mais, com­
me les places sont limitées, il est oppor­
t u n de r e s e r v e r e n c o m p o s a n t le 
367-1000, poste 378. 

• Jass Inc., organisme sans but lucratif, 
club social et spor t i f qui propose un 
programme de plein air. annonce une 
excursion au Mont Saint-Hilaire avec 
guide en botanique pour aujourd'hui, 
1er mai. Il y aura marche en montagne, 
musée e t observat ion des plantes. Les 
departs par co-voi turage auront lieu a 
11 h 30 a partir du stat ionnement a par-
cometres du metro Longueuil. Il faudra 
être au rendez-vous une demi-heure 
avant le depart. Bien véri f ier le message 
du répondeur au 388-8727 avant le dé­
part . Appor tez vo t re lunch. Pour le co-
voiturage,. chaque co-voi ture paie à son 
conducteur $1 du 25 milles ou 40 km. 

• Dans le cadre de la semaine de l'ar­
b re , la B i b l i o t h è q u e mun ic ipa le de 
Saint-Leonard (8420 boul . Lacordaire) a 
élabore un programme d'activités va­
riées pour éveiller la population aux 
multiples bienfaits de l'arbre. Pour les 
enfants, une heure ce conte intitulée 
• Le pet i t arbre • sera présentée le 3 et 
le 5 mai. a 14h. Pour les adultes, M. Bru­
no Paquet parlera du «cho ix des espè­
ces e t des variétés d'arbres d 'ornement 
pour nos jardins», le mardi 3 mai, a 
19 h 30. Il y aura, de plus, en permanen­
ce tou te la semaine, une exposit ion de 
livres sur le sujet de l'arbre. 

• La Ville de Longueuil vous invite à une 
so i ree d ' i n fo rma t i on qu 'an imera M. 
Francois Momeau, spécialiste en écolo­
gie, qui traitera des plantes sauvages 
observables dans les bois le pr intemps. 
Cet te soiree d' information aura lieu le 
mardi 5 mai, de 19h30 â 21 h30, au Pa­
vil lon d'accueil de la Base de plein air de 
Longueuil, au 895, Adoncour. Il y aura 
aussi, le dimanche 8 mai, une promena-

E T E S - V O U S O B S E R V A T E U R ? 

REPONSES 
11 Oreille de l'homme Indiquée. 
21 Pointe giuche du gilet plut longue 
5i Coussin du fauteuil Indique. 
41 Jaquette du livre en bis sur le meuble. 
SI Plinthe du mur Incomplete sous le 

poste 
SI Cassure sous le couteau de droite. 
71 lame du couteau de gauche plus 

longue. 
81 lame du couteau du haut plus large 

de dans les bois de la base pour obser­
ve r la faune, au coût de $2. Réserva­
t i o n s e t r e n s e i g n e m e n t s ; M i c h e l 
Ste-Marie, ent re 9 h e t 1 h, au 646-8269, 

• Il y aura une excursion écologique aux 
Iles de Mingan ce t été. plus précisé­
ment du 1er au 9 juillet. L'excursion des 
iles avec un naturaliste spécialisé a bord 
d'un bateau loue durant cinq jours com­
prend une vis i te des sanctuaires d 'o i­
seaux de Sept-lles, du Jardin Botanique 
Cabot de la Malbaie, des galeries d 'ar t 
de Baie Saint-Paul, des panoramas e t 
chutes de la Cote-Nord , ainsi que des 
r e n c o n t r e s avec les M o n t a g n a i s le 
poète Jomphe e t le peintre Turbis. Pour 
inscript ions e t renseignements: M. G. 
Simard, 681-1303. 

CONFERENCES 

• Mme Tatiana Lamarre, de l 'Université 
Laval, aimerait vous parler de quelques 
pet i ts coins a peu près inconnus ici mais 
très populaires auprès des tour istes qui 
v i s i t e n t l 'URSS.. . Odessa, B ie l go rod -
Dmestrovski . Yalta ou Bakhtchisarai. La 
Soc ié té cul turel le Ouébec-URSS. 173, 
rue Ontar io est, vous présente Mme La­
marre e t ses diaposit ives sur les ' Q u e l ­
ques joyaux de la Mer No i re» le jeudi 5 
mai, a 19 h 30. Entree libre. Renseigne­
ments : 845-4945. 

• Le Cent re éducat i f forest ier du Bois-
de-Belle Rivière, (9009, route 148 a Ste-
Scholastique), vous offre aujourd'hui, a 
14h, une causerie intitulée «L 'H is to i re 
géologique de not re f o r ê t » . Ce t te cau­
serie vous révélera l 'existence dans la 
l 'orèt de plusieurs vestiges ( blocs errati­
ques, fossiles, e tc . ) et vous serez en 
mesure de comprendre e t constater sur 
place que la glaciation et la mer de 
champlain sont des événements géolo­
giques a l 'origine des sols e t de la végé­
tat ion de l'erabliere du Bois. A 11h30, 
sur les terrains du centre, il y aura une 
plantation symbol ique du may. Des re­
p r e s e n t a t i o n s d u c o u r t - m e t r a g e 
• L'homme qui plantait des arbres» , de 
F r é d é r i c B a x c k , s u i v r o n t a 13 h 30, 
14h30 e t 15h30. Entrée l ibre. Rensei­
g n e m e n t s : 258-3433 ou 1-800-363-
2589. 

REUNIONS E T RENCONTRES 

• Jardin d 'enfants Un i ty -Westmount 
Preschool, 1090, avenue Greene, t ien­
dra sa fête annuelle du pr intemps le sa­
medi 7 mai, de 11 h â 15h, au Parc 
Westmount . Il y aura des act iv i tés pour 
tou te la famille e t sur tout pour les en­
fants d'âge pre-scolaire: tour de pony, 
jeux, maquillage, arts plastiques, repas 
légers, gateaux et le reste. En cas de 
pluie, la fê te se déroulera a l ' intérieur 
de l'école Westmount Park. Renseigne­
ments : Katherine Snow, 287-2032. 

• Le groupe Spirale-Amitie a organise 
pour aujourd'hui un brunch a L'Epoque 
Charl ie, au 1244, rue Beaumont, a 11 h. 
Frais de $6,95. Renseignements e t re­
servations : Janine, 648-7075 ou repon­
deur (381-6971 ). Le mardi 3 mai, a 20h, 
il y aura une conference-rencontre a 
l 'amphithéâtre du basilaire 2 de l 'hôtel 
Méridien, au complexe Desjardins. Mo­
nique Vallée, andragogue, parlera de • Le 
secret d 'une v ie heureuse par la com­
préhension de nos rêves» . Frais d'ins-
cr ipt iopn de $ 5 pour les membres et de 
$ 7 pour les autres. Renseignements: Gi­
sèle, 468-9838. 

• Un organisme voue a la defense et a 
la promot ion du caractère résidentiel e t 
patrimonial, l 'Association des résidants 
du Vieux-Longueul l , fêtera son deuxiè­
me anniversaire de fondat ion le mardi 3 
mai, a 19 h 30, au Centre culturel Jac-
ques -Fe r ron , 100, rue Sa in t -Lauren t 
ouest, Longueuil. M. Michael Fish, archi­
tec te e t ancien president de Sauvons 
Montréal , sera l' invite d 'honneur de 
l'A R.V.L. a ce t te occasion. Renseigne­
ments : Yves laplante, 252-3978 ( jou r ) 
et 677-7031 (so i r ) . 

RELIGION ET SPIRITUALITE 

• L'organiste Jacques Boucher jouera 
des oeuvres de lemmens et Bach aux 
messes de 17h le 10 e t 11 h, le diman­
che 1er mai, en l'église Saint-Jean-Bap­
t is te de Montreal. Le programme com­
prend le cantabile de la sonate no2 0 
FILM de Lennens au Prelude; le choral 

• Quand nous sommes dans l 'extrême 
dét resse» de Bach a l 'Of fer to i re; le cho­
ral • Seigneur Jésus je t 'appelle • de Bach 
a la Communion et la pet i te fugue en 
sol mineur de Bach a la sort ie. Le choeur 
Guil laume-Couture, dir igé par Miklos Ta-
kacs. part ic ipera a la mess? de 10h. 

• Le dimanche 1er mai, a I 5 h 3 0 , Aline 
Letendre donnera un recital d 'orgue 
commente par Louis Cyr, a la Cathédra­

le Marie-Reine-du-Monde ( in tersect ion 
Mansfield e t Rene Lévesque). A 16 h 30, 
il y aura les vêpres soplennelles prési­
dées par l 'abbe André Leduc. Rensei­
gnements :866-1661. 

• Le même jour, la chorale de l'école 
Face, sous la d i rec t ion d' Iwan Edwards, 
assurera le chant l i turgique a la messe 
de l O h , en l'Eglise Saint-Jean-Baptiste, 
intersect ion des rues Rachel e t Henri-
Julien. Renseignements:842-9811. 

• Pour soul igner le 29e anniversaire de 
beatif ication de Margueri te d'Youvi l le 
dans le cadre des fêtes du 250e anniver­
saire de fondat ion des Soeurs Grises de 
Montreal, Mg r And ré Cimichella, evèque 
auxiliaire de Montréal , présidera une eu­
charistie le lundi 2 mai, a 19 h 30, en la 
cathédrale Marie-Reine-du-Monde. Ren­
seignements :866-1661. 

• De 20 h a 22 h, le lundi 2 mai, au Cen­
t re Leunis, 4100, avenue Vendôme, les 
18-30 ans son t invi tes a une rencontre 
de réflexion e t d'échanges sur le thème 
«Devan t l 'avenir, une a t t i tude: l'espé­
rance, dans le cadre des «Lundis de la 
f o i » . Renseignements: le jour au 481-
2781 ou le soir au 486-6937. 

• Le 2 mai également, a 18h30,en 
l'église Sainte-Adele, 5275, Lavoisier à 
Saint-Leonard, le mouvement Ac t i on 
des chrét iens pour l'abolition de la tor­
ture organise une rencontre. Renseigne­
ments : Yves Lefebvre, au 933-2978. 

• Le mercredi 4 mai, a 20h, l 'organiste 
Bernard Lagacé touchera le grand orgue 
dans le cadre de la présentat ion de 
l 'oeuvre intégrale pour orgue de Jean-
Sebastien Bach, en l'église de l'immacu-
lee-Conception, intersect ion Papinèau 
e t Rachel. Frais d 'ent rée de $ 10 mais de 
$6 pour étudiants e t age d'or. Rensei­
gnements : 526-5961 

• Une session sur le • Leadership pasto­
ral • sera of fer te les jeudi 5 mai e t ven­
dredi 6 mai, de 9 h 30 â 15 h 30, au Cen­
t re diocésain de pastorale au primaire. 
1185, rue Saint-Mathieu. Le pere Mart in 
Roberge, o.m.i., agira comme personne-
ressource. 

• L'organiste Jean Ladouceur présente 
aujourd'hui des oeuvres diverses aux 
meses de 9 h 3 0 e t 11 h. en l'église 
Saint-Pierre-Apotre, intersect ion boul 
Rene-Levesque e t rue de la Vis i tat ion. 
Le programme comprend des oeuvres 
de Martini, Provesi e t Pescett i . 

• Dans le cadre des act ivi tés du cente­
naire, la paroisse Saint-Louis de France 
(3746, rue Saint-Hubert ) , présente une 
Journée mariale le 6 mai prochain, a 
l'église qui se t rouve à l ' intersection des 
rues Berri e t Roy (me t ro Sherbrooke). 
Le pere Claude Mayer, o.m.i., animera 
ce t te journée qui aura pour theme «La 
Vierge Marie, la Comblée de grâces». 

• Sous la d i rect ion de M.Marcel Lauren-
celle, la Chorale mix te de la basilique 
Notre-Dame de Montreal interprétera le 
« D e Béate V i rg ina» de Palestrina â la 
messe et « l ' A v e Mar ia» de Pierre Kunc a 
l 'Offertoire a la messe de 11 h. M Pierre 
Grandmaison touchera l'orgue. 

• Un groupe de chrét iens en recherche, 
qui se quest ionne sur les aspirations le­
git imes, le désir d 'une société plus equi­
table e t celui d 'une Eglise mieux incar­
née dans le con tex te actuel, a lance un 
mouvement de pr ière accessible a t ou t 
croyant . Chaque premier lundi du mois, 
ceux et celles qui le peuvent se rassem­
blent, de 17h30 a I 8 h 1 5 , en l'église du 
Gesu, au 1202, rue Bleury, pour faire le 
point . La prochaine rencontre a donc 
lieu demain, le 2 mai. 

• L'Oratoire Saint-Joseph reçoi t encore 
aujourd'hui, a 11 h, Les Petits Chanteurs 
du Mont-Royal, sous la direct ion de Gil­
ber t Patenaude. Le groupe chantera 
Missa Brevis, d 'Andréa Gabrieli, a la 
messe et le mo te t Locus Iste, d 'An ton 
Bruckner. Raymond Daveluy touchera 
l 'orgue a 15 h. Ent rée libre. 

• Le Pere Marcel-Marie Desmarais, o p . , 
ouvrira solennellement le Mois de Marie 
ce soir, au sanctuaire du Rosaire et de 
Saint-Jude. Le sanctuaire se t rouve a 
l ' intersection des rues Saint-Denis e t 
Duluth. 

BAZAR 

• Il y aura un encan d'oeuvres d 'ar t a la 
Galerie Ar t icu le, 4060 boul. St-Laurent 
ch . 106, le 1er mai a 14 h, afin de venir 
en aide au peuple guatémaltèque. Les 
fonds recueillis seront utilises a plu­
sieurs f ins: appuyer un projet de santé 
pour un groupe de personnes déplacées 
a l ' intérieur du Guatemala; permet t re a 
un groupe de tisserandes, veuves de 
paysans assassines ou disparus d'acqué-
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r i r les matériaux nécessaires a la confec­
t ion de vêtements e t tisages t radi t ion­
nels ; a p p u y e r un t r o i s i è m e p r o j e t 
d8auto-suffisance pour un groupe de 
personnes déptecees ; financer partielle­
ment une tournée de sensibilisation qui 
sera organisée cet é té au Guatemala par 
le C.A.P.G. (comi té d'appui) 

DIVERS 

• Si tu as entre 14 e t 17 ans, que tu aies 
laisse l'école, que tu aimerais avoir un 
emploi mais ne t rouve rien ou ne par­
viens pas a conserver un job. tu peux te 
confier a Paulette ou Albert ou même 
les rencontrer a la Maison de Jonathan, 
888, rue Marmier, a Longueuil. Mais il 
est préférable d'annoncer ta visite en 
composant le 670-4099. 

• Plusieurs astrologues, voyants, me­
diums et autres parapsychologues, se­
ront disponibles pour consultation per­
sonnelle au 7e Salon International de 
l'esoterisme et des arts divinatoires de 
Montréal qui prend f in aujourd'hui, a la 
Place Bonaventure. Le grand public est 
invité a part iciper a un programme con­
t inu de conférences et de demonstra­
tions. Parmi les invites disponibles pour 
entrevues on ment ionne Huguette Ga­
gnon, astrologue; Robert Donald, hyp-
notherapeute; Lucienne Gagné, chirolo-
g u e , e t B e n ê t D a v e t i a n , 
psychothérapeute. Frais d'entrée de $ 5 
pour les adultes, $3 pour les aines et 

e n t r e e g r a t u i t e pour les en fan ts de 
moins de 12 ans. 

EXPOSITIONS 

• Depuis vendredi, le Centre culturel le 
V ieux- ,Tesbytere, 15, rue des Peupliers, 
a Saint-Bruno de Montarvil le, présente 
la peinture sur soie de Sylvie-Bernadet­
te Laporte. Cet te exposit ion, qui durera 
jusqu'au 8 mai, est visible tous les jours 
de I 3 h a I 6 h 3 0 et, le vendredi, de 19h 
a 2 2 h . ; 

• Le peintre paysagiste Fernand Labelle 
sera present, de 13 h a 17 h, au Centre 
culturel de Verdun ou 45 de ses ta­
bleaux sont exposes jusqu'à aujourd'hui. 
Labelle compte a son credi t plus de 160 
exposit ions dans plus de 20 pays. Le 
Centre culturel de Verdun (5955, ave­
nue Bannantyne) est ouver t au public 
du lundi au vendredi , de 9 h a 17 h, du 
lundi au jeudi de 19h a 22h et le samedi 
e t dimanche de 13h a 17h. Renseigne­
ments : 765-7170. 

• ' .Associat ion des metiers d 'ar t de 
Bouchervi l le vous invite a son expo-
vente annuelle qui se déroulera aujour­
d'hui, de 11 h a 17 h, au Centre adminis­
t rat i f Clovis Langlois, 500, rue de la 
Riviere-aux-Pins, Ouelque 25 exposants 
vous présenteront leurs oeuvres, que 
vous pourrez même acheter en prévi­
sion de la Fête des mères ou autres oc­
casions. 
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Le légendaire 
chanteur de BLUES 

JIMMY 
WITHERSPO 

Invités spéciaux 

BOB HAnmSSON 
y LUES ALL STARS 

Soirée de musique du nouvel-âge J e u d i 
5 mai 20h 

KHALI: raoul duguay - miche) robldou» 
daniei blanchet - danlol berthiaumo 

françols paré - robert coxsun 
j-p lafleche • alex tarhoud... 

La grande rencontre de l'Afrique du Nord et de I'.Europe 

DISSIDENTEN 

Le spec tac le d u mois 
à la télé ^—rfft1 

PROPOSITIONS D'AFFAIRES 

705 H Y P O T H È Q U E S 

AAA 1ère, Je, bolonce vente 
roplde, notoire Lobcroe 2W-I334. 

1ERE ET Je HYPOTHEQUE 
15% de l'évaluation sur Immeuble 

CREDIT VIA. 253-3354 

710 O C C A S I O N S 

D ' A F F A I R E S 

AAA oroent comptent, ochot ou 
prêt sur orHcle de voleur, blkxii, 
comèro, t.v, sons, ontlqurte, etc., 
287-89ii.  

APPLEtIPWANGETC 
Le chef de (Ile des produits et 
services pour Imprimantes loser, 
o vendre. Tel. 937.1956  
ASSOCIE pour transformation. 
Immeuble résidentiel 0 commer­
ces, rue commerciale, 272-e 168 

ESPACES DE BUREAU 
Avec ou sons service de secre­
tariat, près du Metro Victoria, 
complètement rénove, climatise, 
disponible Immédiatement, de 200 
o 3,000 pi cor, 629-3601 M. Trem­
blay. 

FRANCHISE(e)S AFFIUE(E)S 
3 territoires protèges, entraîne-
ment complet, représentons 15 
compagnies québécoises, eicri-
lente rémunération. Apport tool* 
toi: 15,750$ 

844-7807 

INVESTISSEUR oemonde POUT 
petfte entreprise de fournitures 
medlcoles, pour portage des ac­
tions, maximum SS0.0OO. Pour 
renoer-vous, 774-7540 

710 O C C A S I O N S 
D ' A F F A I R E S 

INVESTISSEURS 
Obtene: gratuitement la liste de 
notre système Informatisé de 
recherche des meilleurs occasions 
d'otfolrrs. Appeler La Bourse des 
investissements. Mit: 735-9840. 
Cffio<.Q-. I W ) 739-7693.  
RECHERCHE finoncler pour deve-
lopper un prolet touristique. In-
cluont toute une region, croisière. 
Ecrire o: Lo Presse, réf. 3681. CP. 
6041, suce. A. Montréal. H3C 3E3. 

712 
A S S O C I E S 

D E M A N D E S 

ASSOCIE(E) pour pépinière, e«pe-
rlence un atout, Capitol $10,000. 
Informations 656-7820.  

OFFRE DE CAPITAUX 
Nous avons 528 Investisseurs 
disposant de 510,000 • 550 millions. 
SI vous cherchei des capitaux Ils 
souhaitent vous parler, aucune 
commission. Pour inf: Lo Bourse 
des Investissement MM. 735-9810, 
Ottowo !6i3) 734-7693. 

715 S E R V I C E S 

F I N A N C I E R S 

CAPITAL de risques disponible, 
prêt commercial et Industriel, prél 
sur recevable. 

M. R. Robert 656-8820 

FONDS pour commerce, industrie, 
affaires, appartements, etc. 

OENCOL MTG - 342-1354 

718 A R G E N T 
D E M A N D E 

AVONS demondes Ire, 2e hvP. 
fou» Intéressants, notaire, 525-2M : 
BESOIN oroent 1ère 2e hvp. sur 
propriétés notoire 720-4334. 

725 T E N U E D E L IVRES, 

D E C L A R A T I O N S 
D ' I M P O T 

BAS PRIX: Impots HO., comptable 
Enrg. 1975. tenue livres, 270-976?  
R. CALIPEAU et associes, Impoli, 
tenues de livres, succession, 722-
1759, 722-5904. 

Les gens d'affaires 
avisés font confiance 

à la rubrique des 
PROPOSIT IONS 

D'AFFAIRES 

de L A PRESSE 
pour obtenir /es 

MiiLLEsJW HtSlATATS 
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Cette petite statue de Notre-Dame 
de Bon-Secours a été sculptée au mi­
lieu du XVIe siècle. 

CUV 
P I N A R D 

D e tous les édifices 
mont réa la i s qui 

ont joui d'une certaine 
notoriété depuis la fon­
dation de Ville-Marie en 
1642, nul doute que la 
chapelle Notre-Dame-
de-Bon-Secours se re­

trouve parmi les plus importants, à cau­
se du rôle prédominant de cette petite 
église dès les toutes premières années 
qui ont suivi la fondation de Ville-
Marie. 
. Mais malgré cette indéniable notorié­
té auprès des Montréalais, ceux-ci ne 
sont sans doute qu'une minorité à sa­
voir que la chapelle actuelle est la troi­
sième à avoir été érigée sur le même 
emplacement. Au surplus, cette troisiè­
me chapelle a elle-même subi des modi­
fications architecturales qui l'ont com­
plètement transformée, au grand dé­
plaisir de ceux qui préféraient les lignes 
plus sobres qu'elle avait auparavant. 

La chapelle de bois 
Tout comme la première école de 

Montréal, la chapelle Notre-Dame-de-
Bon-Secours doit son existence à Mar­
guerite Bourgcoys, fondatrice de la 
Congrégation Notre-Dame (c'est toute­
fois le jésuite Claude Pijard qui lui don­
na son nom ). Mme Bourgeoys arriva au 
pays en 1653 en compagnie d'un con­
tingent de 100 recrues débarquées avec 
Paul de Chomedey, sieur de Maison-
neuve, au retour d'un voyage en France 
effectué afin de regarnir la population 
de la colonie naissante. 

Marguerite Bourgeoys décida alors 
d'ériger une chapelle à la Vierge Marie 
à proximité du fort, sur un terrain con­
cédé par de Maisonneuvc. Une fois l'au­
torisation obtenue, on se mit immédia­
tement au travail par le biais de la pre­
mière « c o r v é e » de l ' h i s to i re de 
Montréal. Les fondations étaient prêtes 
à recevoir leurs murs lorsque, pour une 
raison restée inexpliquée, le sulpicien 
Gabriel Thubiéres de Lévis de Queylus 
fit stopper les travaux. 
- On prit alors la décision de construi­
re une petite chapelle en bois, en atten­
dant le parachèvement des travaux de 
la chapelle en pierre. À quelle date? Les 
opinions diffèrent à ce sujet. Certains 
affirment que la chapelle en bois fut 
"érigée dès 1657, le Diocèse de Montréal 
assure qu'elle fut inaugurée en 1659 par 
Maisonneuve, d'autres enfin soutien­
nent qu'elle ne fut construite qu'en 
1673, soit un an après le retour d'un 
voyage en France de Marguerite Bour­
geoys. 

La deuxième chapelle 
Gabriel Souart, le nouveau supérieur 

des sulpiciens, autorisa Mine Bourgeoys 
à construire la chapelle «en dur» le 4 
novembre 1674. La reprise des travaux 
eut lieu peu après la procession du 29 
juin 1675, alors qu'on planta une croix 
sur le chantier et qu'on remplaça la 
pierre angulaire de 1657 par une plus 
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la chapelle Notre-Dame-de-Bon-Secours 

a chapelle actuelle est la troisième du 
même nom construite sur le même 
emplacement, choisi en 1657. 

grosse. L'inauguration de la première é-: 
glise en pierre à être construite dans 
toute l'île de Montréal eut lieu le 24 
juin 1678. Au cours de la cérémonie, 
Mme Bourgeoys fit don de la chapelle 
et du terrain à la paroisse Notre-Dame, 
ce qui explique le fait que les sulpiciens 
en sont aujourd'hui propriétaires. 

Construite en moellons de pierre, cet­
te chapelle de 75 pieds sur 40 était do­
tée d'un toit à pignon à pente aiguë. 
Toutes les ouvertures étaient cintrées, 
et la porte d'entrée principale était en­
cadrée et surmontée de fenêtres. Six fe­
nêtres de chaque côté éclairaient l'inté­
rieur. Elle occupait sensiblement la 
même surface au sol que la chapelle ac­
tuelle, moins l'abside. La décoration in­
térieure était limitée à son strict mini­
mum, et la cloche fut coulée dans le mé­
tal d'un vieux canon éclaté offert par 
Maisonneuve. Cette première église fut 
complètement détruite lors de la con­
flagration de 1754. 

La reconstruction 
Différents événements, dont évidem­

ment la conquête du Canada par l 'An­
gleterre, retardèrent la reconstruction. 

La construction commença le 29 juin 
1771. On conserva la première pierre 
angulaire tout en en posant une deuxiè­
me. . 

La chapelle fut inaugurée le 30 juin 
1773 par le sulpicien Etienne Montgol-
ficr. Tournée vers la rue plutôt que vers 
le fleuve, cette chapelle subsiste encore 
aujourd'hui. À l'époque, elle occupait' 
une superficie de 70 pieds de longueur 
sur 46 de largeur, avec une abside poly­
gonale de 32 pieds sur 30. Son toit à pi­
gnon aigu était surmonté d'un clocher à 
deux lanternes, en bois recouvert de fer 
blanc. La porte centrale était flanquée 
de deux grandes fenêtres cintrées. Une 
autre fenêtre cintrée et un oeil-de-boeuf 
rond surmontaient cette porte. Le corps 
de logis adjacent à la face est fut ajoutée 
en 1784. 

Le 30 octobre 1848, à l'instigation de 
Mgr Ignace Bourget, on installa sur le 
chevet de l'église une statue en bois de 
la Vierge tournée vers le fleuve, les bras 
ouverts afin de protéger les marins. 

Reconstruction de la façade 
La chapelle subit d'importantes mo­

difications de 1885 à 1892. 
En 1885, on recouvrit de crépi les 

pierres bouchardées des faces latérales 
et du chevet. Le crépi masquait les tra­
ces laissées par les boutiques et les étals 
érigés en 1845 le long du mur ouest peu 
après la construction du marché Bonse-
cours, et démolis depuis peu. La même 
année, on refit, par-dessus l'ancienne, 
une nouvelle façade symétrique d'esprit 
victorien en pierre bouchardée et en 
pierre de taille grise, selon des plans 
dsssinés par les architectes Maurice Per­
rault, Albert Mesnard et Joseph Venne. 
Le projet retenu faisait partie d'un 
groupe de trois proposés par les archi­
tectes. Le deuxième plan ne conservait 
que les deux murs latéraux et impli­
quait la remise à neuf de tout le reste. 
Le troisième plan entraînait la démoli­
tion complète de la chapelle et la re­
construction d'une église d'orientation 
différente, c'est-à-dire dans l'axe de la 
rue Saint-Paul. 

Les transformations impliquèrent 
l'addition de deux clochetons de pierre 
aux angles, avec baldaquin et pinacle. 
La construction d'un avant-corps pour 
le portail et le clocher fit disparaître 
l'oeil-de-boeuf central et la fenêtre cin­
trée, remplacée par une corniche où se 
trouve une statue de Notre-Dame de 
Bon-Secours. En revanche, on perça un 
oeil-de-boeuf circulaire au-dessus de 
chaque fenêtre cintrée latérale. Le clo­
cher à deux lanternes surmonté d'une 
flèche élancée et plutôt fragile, fut ajou­
té l'année suivante, et on en profita 
pour refaire la toiture. 

L'église actuelle mesure 59 pieds de 
largeur hors tout en bordure de la rue 
Saint-Paul sur 115 pieds de profondeur 
si on comprend les huit pieds du por-

Ce montage montre les quatre 
«visages de pierre» de la chapelle 
Notre-Dame-de-Bon-Secours. La 
première photo (à gauche) 
montre une maquette de l'église 
de 1678. La deuxième (à droite) 
montre la chapelle de 177S avec 
sa façade dépouillée et son clo­
cher à deux lanternes. Elle est an­
térieure à 1885. La troisième (en 
bas à gauche) montre lia chapelle 
en 1933, avant la reconstruction 
du clocher. La dernière photo (en 
bas à droite) montre la chapelle 
telle qu'elle apparaît aujourd'hui. 
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tail. Le bâtiment qui entoure l'abside le 
long de la rue de la Commune mesure 
95 pieds et demi de longueur sur 34 
pieds de profondeur en bordure de rue 
Bonsecours, et 48 du côté est. La ligne 
faîtière se trouve à une hauteur de 49 
pieds, rue Saint-Paul, tandis que le clo­
cher culmine à 125 pieds. 

L'intérieur fut refait en 1890 par le 
peintre-décorateur Edouard Meloche. 
La voûte originale et ses sculptures fu­
rent recouvertes dune deuxième voûte 
ornée de peintures de Meloche. La res­
tauration de l'intérieur comprit la pose 
de marbre et de mosaïques sur les murs 
intérieurs, l'enlèvement du baldaquin 
de l'autel, le remplacement des vieux 
autels par des autels en marbre et des 
grisailles par des vitraux. Si on le vou­
lait, on pourrait donc retrouver sa déco­
ration d'origine sous le deuxième pla­
fond et les parements des murs laté­
raux. 

Le «monument» 
Mais les modifications les plus impor­

tantes survinrent de 1892 à 1894, alors 
qu'on transforma complètement l'arriè­
re de la chapelle par l'addition d'un 
campanile au-dessus des murs de l'absi­
de et reposant sur une cage d'acier bien 
dissimulée. À la base du campanile, on 
retrouve un «soubassement» massif 
percé d'un oeil-de-boeuf lobé. Une toi­
ture en cuivre écaillé qui va se perdre 
en coupole tronquée sous l'arête d'une 
balustrade qui ceinture la terrasse de 
l'étage principal, remarquable pour ses 
fenêtres cintrées à clé de voûte proémi­
nente et groupées par trois. La corniche 
qui le couronne se trouve au niveau du 
faîte du toit de la chapelle. Les pilastres 
surmontés de pinacles entourent la lan­
terne qui sert d'observatoire et qui est 
surmonté par le socle de la statue de 
Notre-Dame de Bon-Secours couronnée 
d'un nimbe d'étoiles. On remarquera la 
disparition de deux rondes-bosses qui 
encadraient la croix de fer évidée et qui 
représentaient l'Espérance et la Chari­
té, ainsi que la disparition de quatre des 
huit anges qui entouraient le socle de la 
statue de la Vierge. Réalisée par Charles 
Dauphin, la statue de 30 pieds de hau­
teur est en bois recouvert de cuivre et 
pèse 13 000 livres. Elle repose sur un 
globe de huit pieds de diamètre et de 29 
pieds de circonférence. Ses bras ont 
plus de quatre pieds de longueur, ses 
doigts mesurent neuf pouces, et le tour 
de tète mesure 69 pouces. La circonfé­
rence, moins les plis, fait plus de 28 
pieds. 

Deux tours carrées à toit en pavillon 
semi-sphérique encadrent le campanile 
et supportent normalement chacune un 
ange aux ailes déployées. Ces anges de 
près de 12 pieds de hauteur pèsent 550 
livres et sont actuellement en cours de 
restauration. Quant aux deux tours, el­
les ont été amputées d'une dizaine de 
pieds depuis leur construction. 

On érigea également un bâtiment uti­
litaire de trois étages qui englobe l'absi­
de de la chapelle. Ce bâtiment est doté 
d'une longue galerie en encorbellement 
et de deux hautes cheminées en pierre. 
Les plans et devis de tous ces travaux 
furent dessinés par le peintre Meloche, 
tandis que P. Laperle se vit confier la 
tâche de modeler les statues. 

À l'intérieur, le campanile comprend 
une «chapelle aérienne» et un observa­
toire. La chapelle aérienne renferme 
une réplique de la «maison sainte» de 
Loretta Un escalier d'une centaine de 
inarches conduit à l'observatoire. Tou­
tes ces modifications ne firent pas l'u­
nanimité, mais plusieurs, dont Louis 
Frechette, se portèrent â leur défense. 

Le résultat de ces travaux? Au mo­

les dimensions comparées de la cha­
pelle en bois et des deux chapelles en 
Pierre. CROOUIS La Presse 

ment de la consécration de la «nouvel­
le» chapelle par Mgr Paul Bruchési, le 
21 septembre 1905, il ne restait de la 
chapelle de 1773 que l'infrastructure et 
les murs latéraux, et encore là, ils 
étaient recouverts de crépi. 

Le clocher actuel date de 1952, alors 
qu'on dût remplacer le précédent deve­
nu dangereux à cause de sa faiblesse 
structurale. On en profita pour lui don­
ner l'apparence du clocher de l'église 
de 1678. Les derniers grands travaux 
eurent lieu en 1959 alors qu'on rempla­
ça le recouvrement de l'ancien plan­
cher par des tuiles, et qu'on installa de 
nouveaux bancs au chiffre mariai et de 
nouveaux confessionnaux. 

L'intérieur 
Il vaut la peine de prêter attention à 

certains détails de l'intérieur, à com­
mencer bien sur par les peintures de 
Meloche. En plus des tirants qui contri­
buent à solidifier la voûte, on remar­
quera que les bases des cerceaux de la 
voûte se fusionnent aux cadres des fenê­
tres voûtées des murs latéraux. 

Les trois autels sont sculptés dans le 
marbre. Les deux autels latéraux por­
tent la signature de l'architecte C . A . 
Karch, et ont été sculptés entre 1890 et 
1905, mais le maitre-autel n'est pas si­
gné. La société Gratton & Laperle a si­
gné les rondes-bosses, â l'exception de 
la statue qui se trouvait jadis sur le che­
vet de l'église et qu'on a déménagée à 
l'intérieur au début du siècle. T. Carli a 
réalisé les portes en bronze de la balus­
trade. D .A . Beaulieu a vraisemblable­
ment réalisé les 13 vitraux de l'église, 
même si tous ne portent pas sa signatu­
re. Enfin, le chemin de croix est signé 
«L .C . à Paris», sans plus de détails, à la 
septième station. 

L'orgue de la chapelle fut installe en 
1850 par Samuel Warren et suscita plu­
sieurs commentaires négatifs. La caisse 
mesure 16 pieds de hauteur, neuf pieds 
de largeur et six pieds de profondeur. 
L'orgue contient 500 tuyaux et 12 regis­
tres. 

La petite statue 
La petite statue de Notre-Dame de 

Bon-Secours est évidemment le princi­
pal joyau de ce «trésor» architectural. 
Sculptée dans un chêne de la forêt de 
Montaigu, cette statue de six pouces de 
hauteur était déjà centenaire lorsque, le 
30 avril 1672, les frères Denis et Louis 
Leprestre la confièrent à Pierre Che-
vrier de Kériallec, baron de Fancamp, 
en lui demandant de la remettre à Mme 
Bourgeoys. Ce qu'il fit lors du voyage 
en France de cette dernière en 1672. 

Cette statue a connu une histoire 
mouvementée depuis son installation 

dans la chapelle de bois le 8 juin 1673 et 
contribua à faire de la chapelle un lieu 
de pèlerinage très fréquenté. On lui 
prêta des vertus «miraculeuses», com­
me en font foi les nombreux ex-voto 
qui ornent les murs du choeur . 
D'abord, elle fut retrouvée intacte sous 
les débris fumants deux fois en 14 ans, 
soit après l'incendie de la chapelle lors 
de la conflagration de 1754, puis après 
l'incendie qui détruisit la maison-mère 
de la Congrégation Notre-Dame, rue 
Saint-Jean-Baptiste, en 1768. En 1852. 
lors de la conflagration qui détruisit la 
cathédrale Saint-Jacques, l'évéché et 
plus d'un millier d'édifices, puisque les 
flammes s'arrêtèrent à proximité de la 
chapelle, mais sans la toucher. Et c'est 
en 1870 qu'on vit apparaître la premiè­
re lampe en forme de navire, offerte par 
des zouaves canadiens sauvés d'un nau­
frage en apparence certain au retour de 
Rome. Ces lampes se sont multipliés de­
puis. 

La statue fut aussi volée en 1831. Elle 
fut retrouvée intacte 13 ans plus tard, 
mais sans sa niche. Cette dernière fut 
retrouvée plus tard, dépouillée de tou­
tes ses pierres précieuses. 

Le musée Marguerite-Bourgeoys 
Une visite de la chapelle Notre-

Dame-de-Bonsecours serait incomplète 
sans la visite de la chapelle aérienne et 
du musée Marguerite-Bourgeoys, une 
oeuvre de soeur Sainte-Hélène-de-la-
Charité. Inauguré le 30 avril 1962 par le 
cardinal Paul-Emile Léger, le musée 
propose 58 vitrines qui illustrent une 
scène de la vie de Marguerite Bour­
geoys . Les f igur ines or iginent de 
Troyes, les têtes d 'hommes ont été 
sculptées par le Montréalais Joseph 
Guardo et quelques chaises provien­
nent de Julien Bourgault, de Saint-Jean-
Port-Joli. Ce petit musée sans préten­
tion permettra d'apprécier encore plus 
le rôle important de Marguerite Bour­
geoys dans les premières années de 
Ville-Marie. 

SOURCES: Ungis, Jean: Notre-Dame-de-Bon-Secours 
de Montreal — Inventaire des bâtiments historiques 
du Canada: Église Notre-Dame-de-Bonsecours, par 
André Ciroux, et documents divers — Ministère des 
Affaires culturelles du Quebec: Inventaire patrimonial 
du Vieux-Montréal: Église Bonsecours, et documents 
divers — Communauté urbaine de Montreal, Service 
de la planification du territoire, Repertoire de l'archi­
tecture traditionnelle: Les églises, et documents di­
vers. 

REPÈRES 

N o m : chapelle Notre-Damc-de-
Bon-Secours. 
Adresse : 400, rue Saint-Paul 
est. 
Metro: station Chàmp-de-Mars 
vers la rue Notre-Dame, vers 
l'est rue Notre-Dame, puis vers 
le sud rue Bonsecours. 
Musée: heures d'ouverture: de 
9 h 30 à 16 h 30 tous les jours, ex­
cepté le lundi. Entrée: adultes, 
$1; enfants (12 ans et moins), 25 
cents. 


